
Le Huméro10 Centimes

Abonnement!3 mois « moi*iai>

Seine, S^et-Ov. 8 », 1560 3û~»

fiance, colon* 9 » 16 50 32 »EUaigei:..„.„ 10 » là .*•: g> s

TÉLÉPHONE
Administr, Gut. 01.67-01.7401.75
Rédaction.Gut. 01.7601.7701.78

:
heures

du matin VENDREDI19*

SAINT LÉON
Se-AKNÊE-WlS-N*203®

61. rue Lafayetto, Paris (9e)

NOS TROUPES PROGRESSENT

sur les deux rives de l'Avre

Nous atteignons les lisières de Castel

et, nous faisons 500 prisonniers

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 18 Avril, 14 heures.
Dans la région de Corbény, nous avons pris sous nos feux et dis-persê un

fort détachement ennemi qui tentait d'aborder nos lignes après une forte pré
paration d'artillerie. L'ennemi a lancé plusieurs coups de main en, Champagne
et sur la rive droite de la Meuse, à Vest du bois des Caurières et vers Damloup
notamment. Toutes les tentatives ont été repoussées, des prisonniers sont restés
entre nos mains.

De notre côté nous avons réussi, au nord-ouest de Reims et en Lorraine,
plusieurs incursions dans les lignes ennemies et fait un certain nombre de pri-

-
sonniers,

• '18 Avril, 23 heures.
Ce matin, nos troupes ont attaqué les positions ennemies de part et d'autre

de VAvre, sur un front de 4 kilomètres entre Thennes et Mailly-Raineval.
A l'est. de l'Avre, nous •avons réalisé de sensiblesprogrès. A l'ouest, nos trou

pes ont enlevé la majeure partie des bois de Sénécat et porté leur ligne jus
qu'aux,lisières de Castel. Plus au sud, nous avons atteint les pentes ouest des
hauteurs qui dominent l'Avre.

LE CHIFFRÉ DES PRISONNIERS QUE NOUS AVONS FAITS DÉPASSE
ACTUELLEMENT CINQ CENTS, DONT QUINZE OFFICIERS. NOUS AVONS
CAPTURÉ PLUSIEURS MITRAILLEUSES.

Il se confirme que le coup de mpin tenté par l'ennemi, la nuit dernière, à
Vest du bois des Caurières a été meurtrier pour Vassaillant. Nous avons trouvé
une quarantaine de cadavres d Allemands sur le terrain. D'autre part, nous avons
fait vingt prisonniers, dont un officier.

Canonnade intermittente sur le reste du front au cours de la journée.

ATTAQUE FRANÇAISE PLEINEMENT RÉUSSIE

Tandis que les Anglaisrepoussaientsans
fléchir tous les assauts ennemis, à l'ouest
id'Armentières, nos troupes ont effectué

AMI

ïamcft

n

Cttrveg
GLyfncOL'fiï

igrurealt

/fance/cave0
Auie,

Joe/tne? •

wljBfhauX'&vb/e* -
^fflareuil

O
i gya?i/ee/vi//e:

.

iSourd2n XiïJtfî Hayjcwfiïk \
tif-r

i iststj*»er&4 K!"p3f%ià;in
tsj £sclfinvil!er$ o « a*

GrtveËpêfO •//$

/Utet) (
°Coullemelte

(jf?
CfaSSséy

tsFaloffà'

15K

"hier, dans la région nord-ouest de Mo-
xeuil, une brillante attaque qtui a été Cou
ronnée de succès. L'étendue même du front
de cette attaque, qui n'a pas dépassé 4 ki-

Il faut tenir solidement
les Monts de Flandre

,
L'armée britannique, soutenue par des

divisions françaises^et recevant des renforts
constants, résiste à la poussée allemande
qui continue à s'exercer par coups vigou
reux se suivant à court intervalle et conti
nuera ainsi, selon toute probabilité, tant
qu'elle pourra.

On peut voir maintenantde quelle impor
tance primordiale est cette ligne des Monts
de Flandre, qiji de tout temps a fixé notre
attention. Il a suffi qu'elle fût entamée à
Bon extrémité, à Messines et Wystschaete,
pour que l'ennemi puisse revenir plus au
nord à Saint-Eloi, au sud d'Ypres, et pour
que les Anglais soient obligés dé quitter les
hauteurs de la cuvette'à l'est d'Ypres. Lors
de la dernière offensive anglo-française, le
gain de ces hauteurs avait été la consé
quence forcée de l'enlèvement de Messines
et de Wytschaete ; aujourd'hui le récipro
que se produit.-

Voici donc le front britannique revenu à
Ypres ou tout près d'Ypres, et Je long de
l'Yser et du canal. Si cette ligne, qui fut si
longtemps celle de démarcation entre les
deux adversaires, peut être maintenue, rien
n'est compromis. Ce qui avait été gagné en
1917 sera de nouveau perdu, et voilà tout.
iMais, pour qu'il en soit ainsi, il faut de toute
nécessité que la suite des Monts de Flandre
.tienne toujours.-Il est indispensable que sur
cette suite l'ennemi se heurte à des posi
tions couvertes d'obstacles toujours renais
sants en profondeur, et cela sans limite. Il
faut donc, si ce n'est fait, y travailler jour
et nuit, sans perdre une heure. Alors, les
pertes allemandes, en s'ajoutant de jour en
jour, deviepdront telles que l'épuisement
s 'ensuivra"et qu'il ne restera rien d'intact
pour faire face à notre manœuvre, à notre
offensive à nous, de laquelle nous devons
attendre le renversement de la situation et
la victoire finale.

L'armée américaine grossit de jour en
jour. Les Allemands ont tout intérêt à cher-
chef une solution avant qu'elle n'ait à sa
disposition tout son monde et tous ses
moyens. Du jour où les forces des Etats-
Unis battront leur plein, l'Allemagne sera
perdue

; elle le sait. Notre rôle le plus sim
ple, sans même parler de manœuvre, est de
résister en accumulant les obstacles devant
l'invasion jusqu'à^ jour-là.

Général BERTHAUT.

Voir en 2" patje
LES AMÉRICAINS

A LA CONQUÊTE DES NUES
var Jack Ehili»J>e

lomctre-s, démontre que ce n'était pas une
offensive de grande envergure. Il s'agissait
uniquement d'une opération destinée à rec
tifier à cet endroit nos lignes qui, à k
suite des fluctuations des précédents com
bats, présentaientdes inconvénients. L'ob
jectif visé a été atteint et nos soldats ont
fait plus de 500 prisonniers dont 15 offi
ciers.

C'est dans le secteur compris entre Then
nes, à 3 kilomètres, au nord de Moreuil, et
Mailly-Raineval, au sud-ouest de cette lo
calité, que la lutte s'est déroulée sur les
deux rives de l'Avre. A cet endroit la ri
vière coule dans une très étroite vallée bor
dée de chaque côté par des hauteurs. A
l'est de l'Avre, c'est-à-dire sur la rive;droi-
te, nos soldats ont progresse jusqu au deia
de la route d'Amiens menaçant ainsi les
positions ennemies a-u nord de Moreun. A
l'ouest de l'Avre. c esi-a-dire suir la riVe
gauche, nos. progrès ont èiè plus sensibles
encore. Les Allemands ont été déloges de
la majeure, partie du bois de Senecat a
1 ouest de Cs^tu, ce (jiu nuu^ (t.

d^
porter nos lignes jusqu'à la lisière même
de ce village. Enfin, dans la région au
nord de Mailly-Rainéval, nos soldats ont
atteint les pentes ouest des hauteurs qui
dominent l'Avre et s'y siont établis.

Quant aux Anglais, la bataille sur tout le
front au nord et au sud de la Lys a con
servé hier entièrement la tournure favora
ble qu'elle avait prise la veille. Le combat
a été particulièrement violent aux deux ex
trémités du> secteur d'attaque, au ' mont
Kemmel au nord et à Givenchy au sud.
Nos alliés ont infligé à l'ennemi un édhec
sanglant ***

MjriuL/ Qémi
" 'îjY
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M. POINCARE
sur le front belge

Le Présidentde la République est rentré
hier jpatin à Paris revenant de Belgique. '

Il a rendu visite mercredi au roi Alibert
et à la reine Elisaibeth qui, l'ont retenu à
déjeuner. Le roi l'a conduit ensuite augrand quartier général belge et dans plu
sieurs localitésoù il lui a présenté des trou
pes.

Le Président a vivement félicité l'armée
belge du beau succès qu'elle venait de rem
porter dans la matinée.

,A Dunkerque,où les bombardementscontinuent par raids aériens et par pièces à
longue portée, le Président a été reçu à
l'hôtel de ville par M. Terquem, maire, et
par la municipalité, qu'il a complimentés
pour leur courageuse attitude.

La population, très ferme et très confiante, lui a fait un accueil émouvant.

Le président Wilson approuve
la désignation du général Foch

Le représentant militaire américain au
Conseil supérieur de guerre vient d'an
noncer officiellement au gouvernement
français qu'il avait reçu la dépêche qui suit
en date du 16 courant :

« Au nom de la République des Etats-
Unis, le Président vient 4'approuver la dé
signation du général Foch comme com
mandant en chef des armées alliées opé
rant en France. »

VOIR EN 2e PAGEFauvette !
Roman<Cinéma inédit

adapté par Marcel ALLAIN

LA LYS, LES ANGLAIS

repoussent de fortes attaques

Ils infligent de lourdes pertes à l'ennemi
Le combat Continue près de Givenchy

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES 18 Avril, après-midi.
Aucun changement sur le front britannique. Au cours de la nuit, l'artil

lerie allemande a déployé une grande activité dans le secteur sud du front de
la Lys, entre Givenchy et la lisière est de Rùbecq. Un violent bombardement de
nos lignes entre Locon et Robecq continuait au lever du jour.

Hier soir, nos troupes ont repoussé des attaques locales dans le secteur de
Merris.

Des rapports plus détaillés sur les combats d'hier entre la forêt de Nieppe
et Wytschaete confirment Vimportance des pertes allemandes.

Au sud-est du mont Kemmel, l'infanterie ennemie attaqua en trois vagues
et sur un point refoula légèrement notre ligne. La situation se rétablit par une
eontre-attaque et au début de l'après-midi les Allemands étaient repoussés par
tout.

Trois assauts déclenchés par l'adversaire au cours de la matinée dans le sec
teur de Bailleul ont été, chaque fois, complètement brisés.

Les rapports établissent qu'hier au soir notre ligne restait intacte sur tout le
front.

** 18 Avril, soir.
Il y a eu encore de durs cdftibats aujourd'hui sur la plus grande partie

du front de bataille de la Lys. Depuis le canal de la Bassée à Givenchy jusqu'à
la Lys à l'est d§ Saint-Venant, le bombardement d'hier matin a été suivi'de for
tes attaques ennemiesqui ont toutes été rerpeussées. Les pertes infligées à l'infan
terie d'attaque allemande par le feu Hé notre artillerie sont de nouveau extrê
mement fortes et plus de deux cents prisonniers ont été capturés par nos trou
pes.

La bataille a été particulièrement violente dans les environs de Givenchy,
où l'ennemi a fait des efforts obstinés, mais sans succès, pour rattraper les
assauts infructueux de la veille. Le combat à cet endroit n'est pas encore ter
miné et l'activité de Vartillerie ennemie continue sur tout le front.

Plus tard, dans la matinée, de nouvelles attaques, accompagnéesd'un vio
lent bombardement, se sont développées contre nos positions au sud de Kemmel
et furent repoussées. \

A part une grande activité dartillerie dans différents secteurs, surtout au
sud et au nord de la Somme, rien à signaler sur le reste du front britannique.

.
LA LETTRE

de l'Empereur Charles
et la Chambre

L'incident provoqué par 1
nin et qui a lafcouti à la

ir 1éuc(

Chaîne

^comte. Czer-

_
'ation d'une

des lettres de l'empereur Charles Ier d'Au
triche a fait l'objet, hier,, à la Chambres de
noxnt re s ;s conversations.

A la suite de l'audition par les commis
sions de la défense nationale — .guerre,
marine, affaires extérieures, réunies — de
M. Clemenceau, président du Conseîl^ 3$.

fi iKln Bouillon, ancien ministre,
présidé la commission des affaires exté
rieures, avait été' dhargé, comme nous l'a
vons dit, de présenter un premier rapport
sur les documents communiqués par M.
Clemenceau. Il s'est borné, hier, à indiquer
à ses collègues les grandes lignes de son
travail.

A la suite de cette réunion, le procès-ver
bal suivant a été communiqué : '

.
'

« La commission, à qui le président du
Conseil avait remis le dossier des affaires
autrichiennes, en a pris connaissance et
commencé l'examen qui sera poursuivi de
main, à deux heures et demie. »Au groupe socialiste

Dans une réunion qu'il a tenue hier ma
tin au Palais-Bourbon, le groupe socialiste
a examiné les déclarations du président du
Conseil.

Il n'a pris aucune décision en ce qui
concerne les suites parlementaires à don
ner à ces incidents, estimant qu'il y avait
lieu d'attendre qu'il fût fixé au préalable
sur la teneur exacte des documents com
muniqués par M. Clemenceau.

Des régiments italiens
viennent combattre

sur notrë front
Les incidents de la polémique entre M.

Clemenceau et le comte Czernin ont mis en
lumière la loyauté du gouvernement fran
çais qui n'a pas voulu faire état d'offres de
paix dans lesquelles il n'était pas tenu
compte des justes revendications de l'Ita
lie. Le gouvernementde Rome s'est montré
particulièrement touché de cette attitude et
en retour ii a' décidé d'envoyer plusieurs-
régiments combattre sur notre fronf,<* à
côté de nos troupes. Le président du Con
seil des ministres, M. Orlando, a fait con
naître-hier cette, décision à la Chambre.

Hoirie, 18 Avril. — Au cours de la séance
de la Chambre, M. Orlando envoie, au mi
lieu d'applaudissements généraux,sonsalut
aux héroïques, troupes françaises, anglai
ses et américaines qui, depuis un mois, ré
sistent à la plus grande ruée de l'histoire.
Il annonce que bientôt flotteront en France
les drapeaux de plusieurs régiments ita
liens à côté des troupes alliées.

LE DELAYEUR DE MENSONGES
CHERCHE UN EMPLOI.

LEURS KANONS
seraient contrebattus

énergiquemént
On a constaté que les 1 erihae se fai

saient moins entendre, ce qu'< ne veuf pas
dire évidemment qu'on ne les entendra
plus, ftlais nous savons que des mesures
ont £ié prises pour les empêcher de conti
nuer à nuire.

Les Allemands avaient complètement
échoué dans l'effet moral qu'ils comp
taient obtenir, mais les femmes et les enfants que les berthas menaçaient de tuer
encore, méritent bien qu'on fasse tous les
efforts pour mettre fin .à la carrière cri
minelle de ces engins et ce ne sera jamais
du gaspillage que de leur, envoyer des
quantités d'obus jusqu'à ce que l'effet dé
siré soit obtenu.

— J'étais- chez Chariot où je délayais les
sauces...
,— Peuh ! Vous ne savez même pas faire la

cuisine politique I
»*.•

Les Boches redoutent
des représailles

Amsterdam, 18 Avril. — Le député socia
liste Geck a proposé au Reichstag qu'un
accord soit conclu en vue. de mettre fin auxraids aériens sur les villes ouvertes.

Le gouvernement a répondu qu'aucune
demande officielle dans ce sens n'a été
faite jusqu'ici par les puissances enne
mies. — (Radio.)

Fonck a ses 34e et 35e boches

Le lieutenant Nungesser semblait avoir
une chance de rejoindre le ncfuvel as des
as, lorsqu'il abattit récemment son 32°
avion.

Les deux champions se tenaient à un
boche. Mais le sous-lieutenant Fonck, produisant aussitôt un de ces efforts dont il
est coutumier, vient, par un doublé, d'aug
menter l'écart : il a incendié, le 12 avril,
ses S--!3 et 35° boches. Nous avions parlé
de ces victoires en les donnant comme
probables : elles n'ont nas tardé à être
homologuées. Sans entrer dans les détails
que nous ne devons pas donner, il nous est
permis (l'affirmer que tout app&reil at
teint par l'arme de Fonck a une grande...
malchance de tomber en flammes et d'être
pulvérisé. - '

LES INCIDENTSDELA SAINTE

Le directeur est déplacé

Oii nous oommuniqaie la note suivante :

A xa suite de divers incidents qui se sont
produits récemment à la prison de la
Santé, le garde des Sceaux a décidéd'affec
ter à un autre poste le directeur de cet éta
blissement.

En conséquence, M. Payau, directeur de
la Petite-Roquette, est nommé directeur
d" la Santé et M. Dahat, directeur de la
Santé, passe au dépôt de la préfecture de
police en remplacement de M. Valbel qui
est nommé à la Petite-Ro.ouette.

Le gardien Pitet, dé la Santé, est mis
d'office à la retraite.

Ce que sont les incidents
Les incidents auxquels fait allusion la

note sont :
1° L'entrevue fortuite que 'M. Caillaux

eut avec sa femme alors que celle-ci sor
tait d'être confrontée avec Bolo. Le gardien
qui accompagnait ce jour-la M. Caillaux
avait fermé les yeux.

2° Un autre incident, curieux celui-là, à
propos du coiffeur attaché au service de la
prison et qui, pour activer son travail,
avait obtenu Une clef à l'aide de laquelle
il pouvait pénétrer dans les cellules des dé
tenus sans avoir à recourir aux soins du
-gardien de la division. Ce coiffeur, auquel
ses bons offices rapr>orfprtt des gains ap
préciables puisque des clients de marque,
tel M Caillaux, lui allouent cinq francs
par jour, pouvait donc à sa guise ouvrir
la porte des cellules et se trouver face à
face avec les détemjs en l'absence de toute
surveillance.

Les officiers du 3e conseil de guerre ont
estimé que le coiffeur de là prison jouissait
d'une tolérance dangereuse et, sur leurs
observations,. l'administration pénitentiai
re lui a retiré cette clef.

Keims ep. flammes
(De l'envoye spécial du Petit Journal)
:Re 11 18 Avril — Cette fois'c'est ^fini :

tout le centre de Reims est consumé; 4
()u aucun de leurs crimes ne se perde,que

la untaille du Nord ne serve pas à cacher
leur forfait nouveau, qu'ils ne comptent
pas, à l'omlbre de l'émotion nationale, ac
complir leur saleté en silence. Ils n'esca--
moteront rien. Ils ne s'en laveront pas les
mains. Ces jours passés, à la faveur d'un
^plus grand coup, ils ont tué Reims.

Pour relever tour infamie, nous avons
quitté vingt-quatre heures les champs où
se mène la lutte furieuse. Nôus avons ga
gné la Champagne. L'odeur de l'incendie
nous a pris à la gorge ; nous entrions dans
Reims.

L'heure n'esti plus à l'étonnement. De
puis quatre ans bientôt, nous en avons
trop vu, La poésie de la destruction ne
peut plus contenter nos malheurs. Fermons
notre cœur et ouvrons nos yeux. Rappor
tons notre vision comme une sentence."

Les nlus beaux quartiers de Reims sont
en cendres. La ville avait été'évacuée. De
ses 120.000 âmes du temps de sa richesse,
elle était tombée à 3.500 jusqu'au mois der
nier et a zéro cette semaine. Pardon ! Il
restait un habitant, nous en parlerons. Le
•maire et le cardinal même avaient cédé.
Nous leur donnerons tout à l'heure une
nouvelle ià chacun. Le vide était fait. La
précaution était bonne. On ne fréquente
pas des années de suite des goujats dé
chaînés cans prévoir leur goiijaterie. Donc,,
pendant nue les Triasses se cognaient de
vant Amiens, comme s'ils ne pouvaient
voir "âne nouvellecathédrale sans que sou
dain le vice de les détruire toutes les fouet
tât, -îs ouvrirent rageusement le feu sur
Reims. Reims est une grande ville. En
trois années, ils-n'avaient pu tout détruire.
C'est au chef-d'œuvre principalementqu'ils
en avaient eu. Le .coeur de la cité tenait
encore. Ils l'ont brûlé.

Huit jours de .vandalisme
Le 6 avril, la basse œuvre oommença.

Elle dura huit jours pleins, jusqu'au 13.

Le 11, il'devint difficile de maîtriser le
feu. Il se répandît, il dure à cette heure.
Aujourd'hui, 18 avril, nous rôdons dans
la malheureuse les yeux piqués par la
fumée, le manteau sur le bras à cause
de la chaleur montant des foyers. Partant
du centre de la place Royale, sur près
de doux kilomètres de long et un de lange
tout a flambé et s'achève. Ils n'ont tiré
qu'à incendiaires. Ils ont tiré 75.000 obus.
Ils tiraient par rafales, quatre tombaient
à la seconde. La danse de feu durait une
heure, puis cessait. Nos pompiers alors
accouraient Elle cessait pour laisser le
temps aux sauveurs do monter les pompes.
Quand les criminels voyaient l'eau^chas
ser les flammes — ils plongènt sur Reims,
la connaissent quartier par quartier, l'ob
servent par les-yeux de fT-écaalistes -— ils
redéclenchaient la rajîale. Quatre P8* se"
conde ! Ainsi fut frappée la ville. L'incen
die était tel que deux de nos aviateurs,
partis en mission à 150 kilomètres dans
les lignes allemandes, furent jusqu'au
bout éclairés par les flammes du brasier
de la villQ de nos rois. '

• „ .

A travers la désolation
Les yeux de plus en plus piqués et main

tenant qui pleurent, nous tournons au mi
lieu du désastre. Nous revenons souvent
sur nos pas, beaucoup de rues ne livrant
plus passage, leurs maisons écroulées en
tre leurs trottoirs. Les quatre côtés de la
place Royale sont démantelés. Mais ne
commençons pas de désigner. Rémois en
exil, tracez le losange que /je vous ai don
né : à peu près deux kilomètres sur un, et
dites-vous gru'à moins d'une bénédiction —
dix maisons au maximum ont édhappé —
les Allemands ont, dans ce périmètre, flam
bé tous vos biens. On ne reconnaît plus les
endroits. Vous consentez à croire.que vous
êtes place du Marché parce que le marché
de fer est debout, le reste se résume dans
des tas de pierres et de cendres. Quand
vous reviendrez, effarés, vous regarderez
votre ville sans la reconnaître, comme si
vous vous trouviez en face d'un ami dont
on aurait changé la figure. A ce moment,

les pierres seront froides, aujourd'hui elle®
ne nous brûlent pas, mais' réchauffent nos
jambes. Des foyer» -sont, dans .chaque rui
ne. Où Fincendie est souterrain, entre l'ou
verture d'une fenêtre, l'air chaud miroite
et danse comme une nappe d'eau frisson
nante. En longeant vos trottoirs, on entend
du bruit dans vos maisons déchiquetées.
Qui bouge ? On se retourne-: ce n'est pas
un homme, c'est la flamme qui fait craquer
un mentale. Un choc sourd : c'est un mur
qui s'écroule. Sur. les pans qui restent, les
grandes plaques jaunes de la matière in
cendiaire s'étalent Les rayons des maga
sins dans leur convulsion ont-vomi leurs
marchandises. Les vitrines du quincaillier,
du coiffeur, de l'antiquaire, dé l'épicier,
du chapelier, du liibraire mêlent leurs ob
jets au dhaos. Chez le libraire, uni livre
s'appelant : Comment on soigne son jardin,
est ouvert au chapitre : « Epuration des
eaux d'arrosage ! » Dans le théâtre, les ar
mes que le bourreau vous avait fait dépo
ser en 14, recroquevilléeset noircies par le
feu, ne forment plus que des paquets de
ferraille. Rien ne répond plus yux éclate
ments des obus — car ils n'ont pas cessé,
à cette minute encore ils tirent à droite de
la cathédrale — que le cri des corbeaux
dont suit le vol affolé. Voitre ville ayant jeté
sa grande flamme, dans le silence et le dé
sert, en votre absence se dévore maintenant
intérieurement, à petit feu.

Le témoin
Du crime, vous aurez un juge, un des

vôtres. Un civil, un seul a vu se déifaire
vos foyers. C'est l'unique qui pourra vousdire le jour et l'heure où flamba votre
rue. Il a tout vécu, c'est l'employé des
.eiasux : Marcelot. Pour l'instant il fait dire
au maire que sa seconde mairie, celle
où il a travaillé sous les avalanches de
mosrt, est détruite. Il fait-dire au cardinal
que sa etathédrale n'a pas eu plus de
plaies, qu'elle est simplement plus rous
sie. Il fait dire aux Rémois que les quarante pompiers de Paris ont mérité leur
cri de reconnaissance. Quarante hommes
contre 75.000 obus. Ils n'ont pas sauvé
toute la ville, mais ils ont circonscrit le
désastre. Marcelot est là sur le pont de
Vesle, tout seul, tragique, il a l'air d'at
tendre la rentrée de tous ses concitoyens
pour leur montrer d'un geste le malheur
dont il ést®1témoin.

Albert Londres.

NOS BLESSÉS ONT ÉTÉ
BIEN SOIGNÉS

M. Mourier, sous-secrétaire d'Etat au
service de Santé, a été entendu, hier, par
la commission d'hygiène publique de la
Chambre,

Il e. fait un intéresisamt exposé du fonc
tionnement du service de Çanté au cours
de l'offensive de la Somme et de l'Oise,
qui, maiigré les difficultés inhérentes aux
événements, a fonctionné j$e la façon la
plus satisfaisante.

La commission'a pu èonstater que îes
conséquences des blessures, en ce qui con
cerne la gangrène gtazeuse èt le tétanos,
avaient été réduites au minimum et que
les évacuations sur l'intérieur avaient pu
être assurées aussi rapidement que pos
sible.

Les Syndicats ouvriers
ne chômeront pas le l tr Mai

Le comité général de l'Union des syndi
cats a tenu une réunion au siège de la C.
G. T. Une centaine àp délégués des syndi
cats ouvriers a discute la question du chô
mage le l«r mai. Les minoritaires désiraient
pour ce jour-là un chômagegénéral, quel
ques-uns d'entre eux envisageaient des ma-
nifestations. Mais les majoritaires démon
trèrent que manifestations ou chômage se
raient déplacés en cette période de guerre,
et après une courte opposition, tous les dé
légués se rallièrent à cette opinion.

Donc, oette année, aucune corporation
«uvrière ne manifestera ni ne chômera le
1er mai

LES MASQUES VIVANTS
Comment une artiste américaine

restitue "leur" visage à de glorieux défigurés

Ce qu'il aurait été
XJu. exemple le soldat

Ce qu'il est
Caudron.

Au troisième étage d'une, maison de la
rue Notre-Dame-des-ChampS* un prospec
tus de la Croix-Rouge américaine, fixé au
mur par quatre pointes, porte un nom :
Madame Maynard Ladd, sculpteur...

Un fameux capitaine du XVI8 siècle,
Biaise de Monthic, défiguré au cours d'un
combat, s'était fait confectionner un mas
que pour cacher sa vaillante laideur. Je
pense à cela, car, où je vais entrer, c'est
une merveilleuse officine où la laideur in
forme de certains mutilés de la face vient
chercher et trouve le" masque, qui-la sup
primera.

.., Je frappe. — Entrez ! J'entre.. Un
grand atelier clair. Un sofa. Des'chaises.
Une table avec des taises., à thé.

Mme Mayûard Lacid vient à jfioi ;

| Vous venez pour les masques, n'est-ce
pas : Tenez !

Sur un pan de mur sont accrochés unesérie de mufles informes, véritables erreurs
de 'a nature : ce sont les moulages de dis
graciés du sort. Au-dessous, des figures
humaines et vivantes, calmes et belles.
Celleg-là, ce sont les moulages exécutés par
le sculpteur ; ils reproduisent les traits
du mutilé avant la blessure. Ils sont le
moule qui servira à la confection du masque en cuivre galvanisé que portera plus
tard le « défiguré », un masque de 121
grammes !

-Mon œil va des faces grimaçantes et con
vulsées aux visages calmes. J«'essaye parla pensée d'apprécier toute la bonté, toute

>
la joie, tout l'art, contenus dans cette f£-



MBPefBMHI I î^I ,̂ Fétït:W®SîSÎ
Soeistitutlôa inespéré». lasaay® de mtoia-
iiuer le bonheur surhumain de celui quiJe pouvait plus vivre que caché, et qui
fr-atrouva tout À coup, non pas un risage,
ï»ia-is «on visage, — 0 mixaolo l — fcop
^Lsage à lui» i>Len à lui, tfu'tt Connaît,
#ont le miroir lui renvoie l'image fami
lière, le vis&ge qu& mère, qu« sa t&mae,
£ue son enfant reconnaîtront aussi.».

!i" Et Je murmure s
;, — Comme ils, doivent être heureux t..'

• — N'est-ce pas ? Si vous saviez comme
i'est bon dê travailler pour une telle œu
vre, si belle, moralement I..., Et quelle

'Récompense de semer là joie 1

» lin de mes petits soldats, qui^ycnait de
'se servir de' son masquepour»la'première
Xoià, me disait l'autre jour: s « Je suiseork ! Maintenant, on 1*4. fnt regarde

|plus " »
« Qn ne me regarde plus,» !.Qù<jl

ilmwvant merci pourrais-je irêver, i;.. »

te procédé du capitaine Derwent Wood

Mme' Maynard Ladd est"une gi'ande &r-
' jtiste" de Boston.- lElle est miensbre de la. Société nationale des sculpteurs à New-York.

Se3 céuvres sont légion. Au mur,- mes
i yeux en retrouvent les lignes admirables

•
i dans des reproductions photographiques,
.i Maintenant, je vais entendre la leçon
3u'maître :

j Ï!,a procédé que j'applique est celui
i du sculpteur anglais, le capitaaie1,Derwent

(Wood, du 2" hôpital à,Londres, il consiste
essentiellement ài prendre d'aibcxrd l'em-

; ipreinte en plâtre du visage ; puis, l'aide
jd'una photographie antérieures à rétablir
' la physionomie d'avant la blessure et, ceci
fait, à couler sur les traits.rétablis un mas-

. que en cuivra galvanisé.
» une fois qu'il est modelé — et les dif-

-
ficultés 3ont mille 1 — et qu'il' s'adapte
exactement, je mets sur ce masquë. les cou
pleurs de 'a vie. Toutes, ces opérations devraient prendre Une vingtaine dé jours.
Eans la-pratiqua, cétte'péri<orle est toujours

idép."i33ée par suite de
;
retards ou de "tliffï-

lenlté» matérielil'êsquiine'sont pas.de mon
:<ait.
i L'autre de fat Crcix-iR<sttge,américaine
|

— Et ie prrx de revient ?.
'

— La< Croix-Rqugfo américïmne s'en char-
ige. C'est elle-même qui m'a/confié cette
f-oeuvre. Pendanft trois mois

^

j'ai appris.
îlSTamtenant je/sais et je vaisfinitier à mon
tour d'autrestfsculpteurs qui. me remjplaee-
ront, —

lorsque j'irai en -Amérique tra
vailler pourAne» compatriotes défigurés. »

Mon1 interlocutrice parlei avec chaleur,
avec conviction, <arvec feiu., Bile se donne
toute à cet art''nouveau efc pieux. Et. elle
lait partager sa flamme à celui cfo» l'é
coute. i

— Je' rie demande qu'une chose, dit-elle
Èhcore : c'est qu'on m'envoie de» mutiles
de la face ; qu'on m'en .envoie beaucoup.
Ils ne manquent pas, hfeïas ! A tous ceux
<jue la guerre a, marquéte de son horrible
«Sceau, ma maisoin est ouverte, qu'ils soient
soldats ou réformés. Pendant la durée^ de
fabrication du,'masque, ifls*n'auront à a oc
cuper dé Tien ; on prpndr\s(nn a eux.
iQu'i's viennent ! Qu'ils^ viennent tous I

EMe a prononcé,ces paroles avec une im
mense charité, comme un ^apôtre prêche
rait la parole sainte. Efatis le vaste atelier
élle va ët vient,' nerveusement. Elle me
jette encore Quelques Aêtai's en marchant :

^Notez que le masque peut contenir un
^pansement. Donc les'blessés en cours de

.traitement pouv-ent le» porter, Il est mae-
-Jbrmflble ; il s'attache à la tête de Ja la
iton la- moins visible; : par la moyen de
' lunettes qui font corps, avec lui...
; >s Et son''porteur peiyt fumer; s'il vous

plaît.
.

' ' „ - -
» Ah- 1 je dois égaleraient vo\is dire que

M. ^louaiei', so'US-secnitaired'Etat au ser
vice de Santé, a autorisé, ceS masques ,
ffue des savants comine Alexis Carrel, des
médecins réputéa comme le médecin ins
pecteur Tuffier et 1<> docteur Desfosseà ;
des personnalités cq/mpëtentéfi xomme M.
Justin Godart ont ét'é particulièrement In
téressées par ces ti;a;vaux... que des chirur
giens américains, belges, hollandais, sui
vent de près... »

, ...Le Soir entre dans 'l'atelier et rend im
précis le décor simplei Je prends congé :

i — Et surtout, qu'an m'envoie des bles-
i. !

f C'est le derniers mot dè Mme Maynaxd
f Ladd.

. .,* Je transmets son appel avec foi. yuu
feoit entendu partout,, ou souffrent en se
cachant la tète dans leurs mains les dtli-
gurés à la figure absente.

. _Ils sauront alors <jue.- si là Science ne

.
peut plus rien peur eux, l'Art leur ap-

,
porte l'espoir — et mieux entons, la cer-.
(btude d'une quasi-résurrection.

Hector GHilinï.

la propriété littéraire et artistique

i M Léon Bérard a déposé une proposition
8e* loi tendant à proroger, à raison de la
guerre, la durée deâ droits de propriété lit
téraire et artistique.

. „ . _
'

Aux teirmes de cette proposition, la duree
Hu droit serait prorogée d'un temps égal a
Sa durée dë la guerre, augmentéed une an
née à compter dè lâ signature du traité de
paix.

.. % • . ...i
. ,Dans l'exposé des motifs de sa protposi-

-
tion, M. Léon Bérard constate qiue la guer-
ire se traduit pour les écrivains et les artis
tes, ainsi, que pour les héritiers, par un
dommage considérable. L'un des objets es-
p.mtiels do la proposition .est de leur ac
corder une compensation éventuelle en pro-
ros^eant les droits de propriété littéraire et

•
artistique qui sont, dans l'état actuel de la
législation, exclusivement temporaires.

Les affaires en cours

De nouvelles poursuites
contre M. Turmel

L# gouvernement a déposé, hier, rar le
buraau de la Chambre, une demande en
autorisation de poursuites contre M. Tur
mel, député des Côtes-du-Nord, déjà en
prison ét contre lequel, on le sait, le gou
vernementmilitaire de Paris vient de rele
ver un nouveau chef d'accusation : celui
d'intelligences àvee l'ennemi.
Les papiers xie Boio pacha
j^n quittant sa cellule de la. Santé pour
Éfire conduit au poteau d'exécution, Bolo
pacha a laissé quelques objets personnels
et des papiers. Ceux-ci offrent-ilfiNin intérêt
quelconque ? Ce sont des lettres que ses di
vers avocats, au cours de son procès, lui
ont écrites, des notes que Bolo a prises sur
les documents qu'il eut entre les mains, en
tre autres l'acte d'accusation lu nu conseil
de guerre^ et enfin la défense qu'il prépara
à cette occasion. Il n'a laissé aucun mé
moire ni documentation touchant sa trahi
son, ni testament, ni lettres à son frère ou
à sa femme. Les papiers découverts, qui
ont été mis sous scellés, ont été envoyés au
capitaine Bouchârdon qui les a transmis
4 l'avocat de Bolo, M6 Albert Salle.

L'enquête contre M. CaiRaux
Le capitaine Bouchardon poursuit acti

vement son enquête dans cette affaire. Il
entend cha<jue jour M.. Caillaux que, hier,
encore, il"a fait amener à son cabinet du
Palais de Justice pendant tout l'après-mi
di. Le député1 de Mamers y a reçu son se
crétaire, M. Pontiana, et, rentré à la Santé,
sa femme est venue s'entretenir avec lui.:

L'instruction des affaires Lenoir,
Desouckes, Bumberiët Cie va êlre reprise

Le lieutenant Jousselin va très prochaine
ment reprendre l'enquête su* les affaires
Leiioii'-Desoudhes-Humberfi et autres qu'il
avîiit dû momentanément laisser de côté,
absorbé qu'il a été la semainedernière par
le supplément d'information nécessité par
les révélations de Bolo;Aujourd'hui, il interrogera lé capitaine
Ladouxj impliqué dams la même affaire* en
présence de son défenseur, M0 Henri Bon
net.

L'information' en coure, assez complexe
en raison, de la diversité des faits d'ailleuris
connexes, à été scindée en deux. La pre
mière enquête ayant trait aux dix millions
Versés par l'industriel zurichois Sehceller
comprend deux catégories d'inculpés : Le
noir et Desouches, pour « intelligences »
avec l'ennemi, et M. Humbert et le capi
taine Ladoux, pour « commerce ». La
deuxième instruction a pour point de dé
part le versement des cinq millions et de
mi par Bolo pour l'achat du Journal, et
tout ce qui a précédé et suivi cette 'opéra
tion et pour laquelleont été inculpés : MM.
Humbert, Ladoux et Leymarie, et qualifléé
juridiquement de chantage^ extorsion de
fonds et escroqueries.

Enfin; et cela constitue une information
tout à fait à, côté» l'affaire des marchés passés en Amérique par ,AT. Humbert et dont
la quaUfteatioh est celle de corruption de
fonctionnaires.
..Très -.prochainement, le sénateur de lac
Mense .sera amené devant le lieutenant
Jousselin.

L'affairé Margaliei
Sur commissions -rogatoires du Parquet

de Marseille, M. Pachot, commissaire auxdélégations judiciaires, a été Chargé, hier,
par M. Bouchardon, capitaine-rapporteur
près le 3» conseil de guerre, d'effectuer di
verses vérifications, notamment dans unbureau du ministère de là Gùérrë'.

Les Américains à la conquête des nues

Àti cotir* de la formidabls bataille) nom
breux sont .les pilotes américains qui ont
fait leurg premières armes et remporté de»
Succès. Comme début, pour un apprentissa
ge de guerre, il faut convenir que nos al
liés se voyaient lancés dans la plus terrible
fournaise qu'on puisse imaginer. Grâce à
leur entraînement méthodique et digne d'i
mitation, grâce également & leur tempéra
ment sportif, indispensable pour l'aviation,
ils se sont élancés dans les airs sans appré
hension, sans hésitation, et leurs premiers
coups d'ailes, sinon toujours victorieux, ont
prouvé du moins que tous ces jeunes pilo
tes sont aussi expérimentés que de vieux
« loups d'air ». Leur fougue raisonnée*
leur haine du Boche font d'eu* des com
battants qui prendront bientôt place sur le
palmarès.

As et futurs as
Le major Lufbery qui, comme sous-lieu

tenant, avait abattu 1Q avions olfecielle-
ment, donne toujoure l'exemple : le 12 avril,
il a mis. à mal un albatros D III qui lui se
ra probablementhomologué, il commande
actuellement l'escadrille américaine.

Son camarade, le major Tlraw, chef de
l'escadrille Làfayette, vient de descendre
saHroisième victime.

Les honneurs et lès grades, on -le Hpit,
fl'ént pas diminué l'entrain ni là valeur de
ces deux braves qui combattentà nos côtés
dépiiis le début de la guerre.

Rappelons que Lui'berv, aujourd'hui
commandant, chevalierde la Légion d'hon
neur, médaillé militaire, avec une croix de
guerre portant plus de dix palmes, sans
oublier maints autres ordres, commença la
campagne comme mécanicien.

Parmi les nouveaux vehus, .deux semblent surtout se distinguer : le lieutenant
Baer ét le sergent Putnairt.

C'est le 1er mars dernier, que le lieutenant
Baer commençait à se révéler.

En 43 jours, il a remporté i victoi
res officielles et 5 probables. Aussi a-t-il re
çu de son gouvernementla « -Distinguisted
Service Ctoss » (D. S. C.) avec la citation
Suivante :

« ÎJ3 11 mars 1918, a attaqué Seul un groupede 7 avions de chasse ennemis, en détruisant
un qui s'écrasa sur le sol près des lignes
françaises au nord-est de Reims. Le 16 mars,il attafïua deux hiplaoes dont un tomba pnflammes touchant terre dans la même ré
filon. »

Le sergent Putnam est également un fu
tur as : le 10 janvier, il triomphait de sonpremier Boche ; le 27, il en abattait un 2e ;le 10 mars, il voyais son 8e s'écraser au
«ol et, le 12 avril, attaquant une escadrille
il descendait probablement deux nouvelles
victimes.

Le premier lieutenant Larner a remporté
deux victoires; toutes les deux en huit
jours : le 18 mars, première descente d'un
Boche et le 25 mars, 2e victoife, en collabo
ration avec le lieutenant de Slade : un
avion tombe en flammes. <

d'agrémeût en Angleterre, mois d'août
1914, Il décida aussitôt de 8'engager. Pen
dant quinze mois, 11 fut mitrailleur dansjes
tranchées. Déclaré inu-pte, il retourna aux
Etats-Unis, où il publia '.un livre qui ob
tint un grand succès « Ceux de Kitchener ».

,
Chargé de faire une série d'articles sur

I l'escadrille La Fayette, il vint à Paris.
Mais il prit Vite uihe autre décision : « Je
ne vais pas écrire sur le» aviateurs améri
cains, je veux voler aivec eux. » Et il a'en-

Des jeunes qui promettent '

Parmi les autres pilotes des Etats-Unis,
citons le caporal Colle»is, vainqueur de
deux avions, le caporal Baylies, qui abat-:
tit son premier avion le 7 mars 1918 et
deux autresTtrès probablement le 11 et le
Î2 avril ; le caporal Bidble, qui remporta
une victoire et triompha probablement
d'un autre Boche, ié "Î2 avril j le lieute
nant Bouglas Campbell; qui descendit, un
Pialz en flammes lés Î4 avril ; le sétgent'
Welhmann, vainqueur d'un biplace qui
tomba sur les lignes le 19 janvier 1918,
d'un autre biplace le 9 mars,» ajoutant en
Outre à sa 2° pièce un avion probablement
abattu au cours dru même vol.

Il remporta son premier succès avec le
I
caporal Hiichecok. Celui-ci eut 19 ans àiu

[.début die février'et depuis ioagteiftps av'ait
essayé de s'engager dans l'iarmêe améri
caine. sans succès à càttse de son jeune
âge. Son ami Wellmann, d'ailleurs, n'a
vait pas été plus heureux : il a 26 ans,
mais le3 médecins américains ne le trou
vaient pas assez robuste 1 Tous deux de
mandèrent à partir à la même escadrille.
Hitchcock remportait son premier suc
cès après une poursuite hardie ét liii
brillant combat. Le 19, il abattait son ad
versaire avec Wellmann. Le lendemain,
Wellmann et lui poursuivaient un avion
ennemi jusqu'à son aérodrome qu'ils mi
traillaient à très basse altitude. Le 6 mars
heLas ! le jeune héros était porté disparu

Les deux camaradeiS avaient reçu cîia
Sun un prix décerné par le- comité du
« Lafayette Flving Corps » en reconnais
sance de leurs exploits. Les Américains, en
effet, en hommes pratiques et sportifs,
n'hésiterit pas a rtecerner des primes à
ceux qui se signalent. Ce système, em
ployé déjà avec efficacité par les Italiens,
mériterait d'être adopté par nous.

Jack jPhîliippe.

La*Chambre s'ajourne
au 30 Âvril

Xo logement des réfugiés
Courte géaiice hier à la Chambre, au

cours de laquelle:- après adoption de di
vers projets d intérêt secondaire, on a voté
la proposition, modifiée par le Sénat et,re
lative au logement et à l'installation des
réfugiés et rapatriés.

Sur quoi un débat s'est engagé pour
savoir à quelle date la Chambre entend
s'ajourner en raison de la session des con
seils iîéna.raux. La date du 7 mai* d'abord
prononcée, a été, à la demandé des so
cialistes, écartée par 349 voix contre 1S8.
A mains levées, c'est la date du 30 avril
qui a été adoptée.

Ëchog
La 'duehesse d'Aosté, cousirié du roi d'Italie,

vîeat d'être l'objet de la citation suivante I:
« Placée à la tete d'un des plus importants

services de la Croix-Rouge italienne, a fait
preuve, au cours d'une iutlê longue et sanglante, d'une activité, d'uni esprit d'organisa
tion et, d'un dévouement admirables, se dé
pensant jusqu'à l'extrême limite de ses forces
et donnant au personnel sous ses ordres,
sous des bombardements violents et répétés,
l'exemple du piuSiparfa.it mépris du danger.

» A bien voulu étendre sa haute, sollicitufle
aux'formations sanitaires françaises èn Ita
lie. » Signé *

Général Mâistbe,
Cette citation confère, on le sait, â là princesse

îa croix de guerre*.
VVli

La Ligue des Droits de l'Homme vient de
lancer un appel intitulé « Tenir », où elle
rappsllô qu'elle a toujours donné à la guerre
que nous subissons le sens d'une lutte décisive
pour lès principes dont elle a accepté la défense,

« Gomme le président Wilson, ajoute cet ap
pel, nous savons qu'à ceux qui ne croient qu'à
là forcé II faut opposer toutes les ressources de
la force : nous tiendrons. Nous ne céderions
qu'en renonçant à ncus-mêmcs. Nous sommes
ce eue nous étions, nous voulons ce* que nous
voulions la paix Juste, qui seule peut être la
paix durable. »

vyc
flM Tôuring-Cluii 8ë France vîént 8e se tenir

«ne réunion peu banale. L'Alsace, représentée
par MM. Daniel- Blu'rhènthal, le barba Ôë Die-
tricfi,{jules Scheurer, l'abbé Wetterlé, etc... et
la Lorraine annexée représentée par MM. le
chanoine Collin, Em. Hinzelin, Georges Weill,
etc... ont décidé qu'elles se constituaient "désor
mais, au point de vue touristique,eti deux Unions
de syndicats d'initiative français — le Syndicat
Vosges-Alsace et le Syndicat Vosges-Lorraine —
sous le titre commun de Fédération régionale
des Vosges.

Le pilote évanoui
Deux rè D.; S.- C. » seulement ont été jus

qu'ici décernée. La seconde a récompensé
le capitaine James Norman liai], comman
dant l'escadrille. Il appartient a l'aviation
depuis plus longtemps que ses camarades.
Dès Ses débuts, il lit preuve du plus bel
esprit de sacrifice et d'un courage splen
didé..

Il était depuis quelques jours en esca
drille avec le grade de caporal, lorsque lé
26 juin 1917, écarté de sa patrouille, il
fonça seul sur un groupe de sept avions
ennemis au-dessus de nos tranchées « éton
nant d'admin'tion les'tîoupes à terré qui
suivaient le combat », selon 1 Expression
du mot)! dô la médaille militaire qui le
récompensa. Atteint d'une halls au front,
puis d'une autre qui le toucha sotis l'omo
plate à l'épaule gauche et traversa la poi
trine tout près du cœur, il S'évanouit. La
chute ! D'instinct, il avait gardé les mains
crispées aux commandes dê son avion qui
se redressa au fcout de quelques.instants,
plana et passa à 400 mètres au-dessus de
la première ligne de tranchées. Bientôt
après, l'Américain reprit ses sens, ne sa
chant où il était, ni ce ou'll faisait. Il cou
pa l'allumage, manc îa, puis reprit la
direction de lensemi. Second évariouisse-
ment, heureux celui-ci; car Hall ge laissa
tomber et son appareil toucha terre à 150
mètres des tranchées ennemies, il était
temps ! Le fuselage s'était miraculeuse
ment encastré dans un bovait de communi
cation, tandis que les aiies amortissaient
la chute en s'appuyant Sur la tranchée.Cet
atterrissage incroyable avait sauvé la vie
du pilote qui ne se faisait même pas une
écorchure. , Coïncidence bizarre, le pre
mier soldat français qui vint h son se
cours se nommait Rochambeau et descen
dait du grand Rochambeau qui mit son
épée au service des 13 premiers Etats con-
ifédérés, lors de la guerre de l'Indépen
dance.

Lorsqu'il revint à lui, Hall prononça ces
paroles admirables : « Je regrette seule:
ment de n'avoir pas été plus expérimenté,
j'aurais pu en descendre plusieurs. » Et
lorsqu'on lui remit la médaille militaire
trois jours plus tard, il dit à snn,Capitaine:
« Je vous remercie pour le gyanil honneur;
mais i"e n'ai rien fait pour te mériter. ».

Hall était guéri tro;s semaines aprèâ. .11
descendait mi monoplace ennemi floht une
aile se détachait et tombait dans mos li
gnes; et voici le motif dé s'a « D. S. C. »
qui se rattache à un nouvel exploit :

» 1^ 26 mars, alors gu'il conduisait une pa
trouille d:e trois appareils, âttaqua un groupe
dè 5 aviateurs ennemis et 3 bip}ac.cg,endétrui
sant un lui-même ét en descendant 2 autres
qui ont été très probablement détruits. •

James Norman Ilall faisait un voyage

If Jacques Bônzân
radié âë l'Ordre des avocats

Le conseil de, l'ordre, des avocats avait
prononcé là radiftiiprj de M» Jacques Bon-
ztiii. Celui-ci àvait fait appel dé cette déci
sion devant la cour. Il vient de se désister.
La cour a rendu un arrêt lui donnant acte
de ce désistement.

M°-Jacqiies Borizon; on se le rappelle, a
été l'an dernier simultanément le défen
seur de Bolo et dé M. TurineL

Trésériers-îiâyëurs généraux

Ont été nommés trésoriers-payeurs géné
raux des départements :

.
Du Rhône, M. Labracherie ; de la Nièvre,

M- P.ouxel ; de la Marne, M. Melejeuna ; du
Pas-de-Calais, M. dlî Ghaylard ; de la Meuse,
M. Dejcan ; du Var, M. Fèntin ; des Ardennes,
M; Dubuisson ; des Landes; M. Masmontet ;
d'Eure-et-Loir, M Guiraurl ; ûj> la liante-Sft-
vtjie, M„ Visse ; du Cantal, M. yizioz ; de
l'Aisne; M. Bruyère.

Receveurs particuliers
Suit nnç liste de nomination de. rece

veurs particuliers des finances parmi les.
quels a : !

..
Fontainebtsajj. M. Colinet d'Aasa ; Pontolje. M.

Drame : Clermont; M. tmlsace ; eoolommiers; M;
Rlgand ; Tonnerre, M. Eargact.

— I I » —| . | | ,| || M|| I», I |JDe l'arrière au front

.
Tous ceux qué l'âge, la santé, des obstacle

insurmontables,privent de l'honneur de parti
ciper aux héroïques efforts de l'armée pour la
défense du dernier lambeau du territoire bel
ge, savent qu'elle traverse depuis peu des
heures mfinimsiitlourde!? de Souc;s. S'ils pouvaient lin parler d'une seule voix, voici, je
crois, à peu près ce qu'ils lui diraient -. « Nos
cœurs sont plus que ïamaas avec vous dans
l'attente, la souffrance et l'espoir. Nous avons
foi en vous. Sur l'Yser. il y & quatre ans.lorsque vous reveniez décimes, fourbus: enhaillons, presque, sans artillerie et sans vi
vres. du drame d'Anvers, vous vous êtes retournes et a^ez fait face tous seuls d'abord,
puis avec une poignée a'intoéipides fusiliers
bretons, à une ruée.moule, des hordes hoches
qui se croyaient déjà victorieuses. Aujour
d'hui, vous êtes une armée renforcée, réorga
nisée e.t,revivifié-) encore par l'expérience etl'Habitude dë la hravoùre. Vous étés plus nom
breux, abondaminent outillés de canons magnifiques -ét d'urne aviation supérieure à celle
de i'ênneiiu ; vous/.êtes en liaison avec des
alliés plus nombreux aussi : vous savez, plus
que jamais, à quel point il importe de tout
sacrifier plutôt que de céder aux monstrueux
empires .«e proie .qui chaque jour s® montrent
plus criminels et avides et dont la yictoiré
livrerait le monde entier S, leur barbarie*, à
Commencer par là Belgiqufe... Chers soldats
d& Wallonie et de Flandre, nos cœurs saignent
de la nouvelle épreuve qui semble voiis atten
dre, mais ils battent de.fiërté et dé joie à
l'idée du nouv^u miracle d'héroïsme et de
dévouement; grâcs. à quoi vou.s allez sortir
triomphants de cette suprême epreuve.

Gérard Harry^
Los soldats belges : CI: Van I)sr Voorst (servent) ;

J. Slnaeve (brigadier)
; lîernancl Smet (mltraUleuiV ;Albert Delport« Jules Berlenr sont priés f]e.noter

la noaiellé adrésse ae leur marraine Mme Iibuise
OéMn, cantotthementSC-bc-rt, à Pontrieux (COtes-tlu-
Nord). — o. h. •

Le Sénat s'ajourne ail 7

Contre les fraudes fiscales
Les articles ayant déjà été adoptés par le

Sénat et n'étant pas modifiés par la Cham
bre, l'ensemble du projet de loi sur les
mesures à prendre contre les fraudes fisca
les est voté après une protestation de M.
Delahaye.

Sur un rapport de. M. Millies-Lacroix, le
Sénat a adopté aussi le projet relevant les
allocations temporaires des petits retrajtés
de l'Etat. On donne à ces reti i s une *ora-
mè supplémentaire de 20 francs par mois
lorsque leur retraite n atteint pas deux
mille francs.

Le Sénat adopte ensuite le projet de loi
relatif à la mise en culture des terre sabandonnées tel que l'a voté la .Chambre,
mais avec iitié dîf/positiori additionnelledé
M. Potié, sénateur du Nord, en faveur- des
agriculteurs dès régions actuellement én-
vahiès.

Un projet dê loi relatif aux traitée de
gré à gré et aux achats sans marché, pt
sés ou effectués par les communes _et par
les établissementspublics de bienfaisante
est adopté sans discussion.

Le Sénat s'ajourne au mardi 7 mai.
r j , ' iHjji 0 ' * ' ' ' 'Là spécuîsticii sur lés denrée 3

Pour hausse illicite sur les marchandi
ses, en vertu de la loi d.u 20 avril 19?16„
dès commerçants parisiens viennent d'être
renvoyés devant le tribunal correctionnel.
Ce sont :

Pour spéculation sur les pommes de
terre, M. Auguste Payan, 51, rué Pierre-
Leseot ; haussa sur le" sucré, PerreZ,
164, aA'eniie Pârmehtier, Aristë Lecutni,
4 bis, rue Vauquelin, et Nicolas Pelazzi,
16, rue Pierre Nvs.

Pouf hausse sur le' charbon, Mme Saba-
tier, 19 bis, passage Deschamps.

'"SU* " i-S11 B Ul' "Les assurances contra les fcomfeapdements

Les Compagnies d'assurances qui ont prati
qué les assurances contre les bombardementsaériens par avions ou ballons ont, conformé
ment à la loi du-31 mars 1918, adressé leur demandé d'autorisation au tmnistre du Travail.
Elles attendent, pour reprendre leurs opéra
tions, la décision du ministre, désireuses deCoiitiiiuér au puî>iic leur garantie dans les conditions qu'elles aveient fixées et qui. avaient
reçu de leur clientèle un accueil favorable.

PROPOS D'ACTUALITÉ
Conscience fiscale
La conscience fiscale est tout ee qu'il y a dè

plus parfait, de plus ponctuel, de plus- catégori
que en matière ae conscience. Quand un contri
buable est inscrit au rôle pour le paiement d'unt
taxe, ee contribuable lût-il dans le§ tranchées,
fût-il domicilié en pays envahi,- fùt-il prison
nier en Allemagne, fût-il blessé, fût-il mort,
même, peu importé au fisc r; l'avertissement
sera établi et expédié... quelque part |; et, après
l'avertissement, la sommation avec frais, et,
après la sommation, la contrainte avant eaisie.
Pour le fisc, il n'y a pas de guerre qui tienne.
Une seule chose compte i: la taxe à percevoir.
Mais, en raison des circonstances» la taxé né
peut être perçue... N 'importe ! la paperasse se
ra faite et envoyée au contribuable comme le
veulent les règlements. Et e'est l'essentiel, car,
la caperasse faite, la conscience du fisc est en
paix.

_Ces jours Serniers, le Journal des Réfugiés
<fu Nord nous contait que le comité dont Î1

est l'organe venait lie recevoir d'un percepteur
des enviPons de Paris

t un avertissemento'avoir
$ paver les contributions de îgiS, adressé « à
M- Coillot. Eugène-]can-Bap'.iste. demeurant à
Lille [Nord), rue de Pans. iSo ». Ce M. Coillot,
qui est: parait-il. conseiller municipal à Liile,
et qui est demeure dans estts. villé; possédait
apparemment quelcue propriété dans lâ _com
mune de la banlieue parisienne fl ou venait l'a
vertissement. Et le fisc, qui ne doute de rien,
lui e'/petliait froidement à son domicile .l'invi
tation à payer la taxe inscrite au rôle. Mais la
poste qui. elle, n ignore pas oue Lille est en
pays envahi, ne sachant comment .faire parvenir
le poulet fiscal à domicile, n'avait rien trouvé
de mieux que ae l'apporter au Comne des Ré
fugiés du Nord.

Je vous laisse à pensef si l'on en fit Ses
gorges chaudes aux dépens du fisc.

Les réfugiés du Nord, émerveillés car ce té
moignage éclatant de la conscience fiscale; t.e
souhaitent plus au'unë chose, c'est que l'Etat,
qui réclame si ponctuellement leurs contributions
même à ceux d'entre eux demeurés .en pays en
vahi, mette le même empressement à leur paver
le montant des dommages qu'ils auront subis
du fait de l'invasion. Jean Leeoq. I

L'abondance des matières nous oblige.8
i
ajourner notre feuilleton Le Secret de la
Flamme, par Paul bertnay.

CONTES du PETIT JOURÎh

La méprise
(Au lieutenant& Tl) ?

C'était 'dans la période de la guerre âê
mouvement, lorsque dé part et d'autre, iea
positions n'étaient F?s encore bien définies*

Sùf une route poudreuse, des autobus
apparaissent, roulant en file comme un train,
en gardant leurs intervalles.

Nos Parisiens ne pourraient guère les re
connaître. Cependant, sotis la mince coucha
de peinture grise qui les recouvre, on devina
vâguefttent les inscriptions en grandes let
tres : Clichy-Odéon,Madeleine-Bastille,

Ett tête, à' côté du conducteur, le maré
chal des logis Laurent Scrute l 'horizon. - Il a
reçu l'ordre d'aller chercher une certaine
5* compagnie, gui doit se trouver encora
dans la petite ville de S. tout proche dè l'en
nemi. Il êmmène une" vingtaine d'hommes,
en cas d'attaque en cours de route.

Laurent consulte sa carte ; le convoi en
tre dans tins zone inconnue, impressionnant»
par l'aspect de son paysage bouleversé. On
traverse des villages en ruines sans rencon
trer lê moindre obstacle, ni âme qui vive.

Ehfih^au loin, la petite ville <te S. appa»
raît, paisible au fond d'un vallon.

.Voici un pont de bois fraîchement établi
sur line petite rivière aux bords verdoyants,i
un kiiohiêti'ê de ia ville.

Ordre de ralentir.
— liens fait le marchis. îé pont n'est

pas gardé : allorts-y toujours. Ët les autobus,-
1 bruyamment font leur entres dans la villa.

-Des citadins, surleur porte, ont l'air ahti-.
ris. Cette irruption leur produit un si extraor
dinaire effet, qu'ils rentrent brusquement
chez eux.

-— Drôle d accueil, murmure Laurent.
Le convoi S arrête sur la place déserté.

Les ponus descendent, heureux Se se dégour
dir îes jambes, pendant que le chef entre aubureau de tabac pour se renseigner.

— Ou se trouve donc la 5° compagnie,
demande vivement Laurent.

— Là 5° compagnie, se hâte de rénoti-
drè la bural ste mi s e'ie est partie d'hier

}les Allemancs ont occupe la ville aussitôt ;ils sont âllés chercher leur artillerie, sans ce
la vous vous seriez trouvés nez à nez avec
eux.

tonnerres ! s'écrie le marchis,
nous voilà frais 1

Le brigadier Claude êntrë en Coup d©
vent.

— Toute une compagnie de Bôehes, va
entrer en ville : des qu ils auront dépassé le
tournant de la rue. ils seront en vue de la
place, j'ai fait rassemoler les hommes.

Dehôrs. les autobus, avant fait demi-tour,
ronronnent, attendant des ordres.

— Ecoutez, Claude-, dit rapidement Jechef; prenez quatre hommes avec vous: et
partez vivemènt avec les voitures, sauf deux
que jè garde. Vous vous assurerez tu p s
sage du pont, eh m'attendâht de l autre coté
de l'eau.

Pendant que is'ébranient les autobus, le
marchis placé sa petite troupe derrièreJa
fontainemunicipale, face à la rue par où doi
vent arriver Ici Boches, Le large bassin sert
d'abri aux tireurs à genoux

Les Boches qui ne se doiïtent de rien continuent tranquillement leur marche. Il fait
presque nuit. En rangs épais, ils débouchent
au tournant.

brusquement une salve suivie d'un feu à
répétition balaie la nie. Les premiers rangss'effondrentet le reste s'enfuit en désordre,

1— Aux voitures, cfdoiiné Laurent.
Tous les poilus l'engouffrent dans les

1 deux autobus qui démarrent et filent en vi
tesse jusqu'au pont, qu'ils franchissent sansencombre. Les camarades atténdent sur les
bas côtés, heilrèu* de voir tout lé monde rap
pliquer.

Mais avec eux. voilà que Ses obus com
mencent aussi a rappliquer, encadrant à droi
te et a gauche. les voitures qui reprennent
leur course en sens inverse.

Le brieaâièr Claude rouie èn queue.Heureusementaue la nuit rend de moins en
moins visible tout ce convoi qui file à unsallure d enfer.

Decuis quelques instants, Claude le volant en mains, est inquiet i: son moteur '%
des rates. P

— Y a pas moyen, il faut arrêter pour
renjpiacer une bouçie. A tâtons, u inspecte' '
Tinterieur du capot, tandis aue les autres voi
tures disparaissent dans les tenebres. Son
mécanicien remet une autrë bougie ; toutirait bien, si ce n étaient les obus qui sifflent
encore.

En repartant, notre jeune brigadier né'peut s empecher de dire : :

— Ils ne nous auront pas encore cette
fois;

Dzin ! baoum... un obus éclate presque
sous 1 autobus soulevé î ses flancs craquent
mais le moteur rend toujours.

— Faut cas s en faire, les Boches peuyeni
taner sur la plate-forme arriéré : je reviens
a vide, les copains ont pris des correspondan
ces.

Et rentrant au parc, son autobus troué!
comme une écumoire, Je brigadier Claude
esê chaudement acclamé par les camaradesqui le croyaient perdu.

Jean d'Issoire.

Feuilleton du " Petit Journal " du 19 avril 1918
' ' " - '

ROMAftli€llNE!V1A INEDIT

ctap&é jpab jWlapoel
(Scénario de M. ]. Mandement) — FILM DE LA MAISON ECLAIR

premier épis0d5

I. — Au doux soleil de la Provenca

-Le mas da maître Riquet !...

.
Sous la claHé crue du grand soleil, 'dans

l'haleine embaumée des champs voisins,
la ferme, d'ordinaire, avec ses vieux murs
dorés de lumière, .°a tonnelle où les oiseaux
Chantent, son puits moussu, semble, pa
resseusement, dormir, alanguie de tran
quille tiédeur..;

Mais il eTV-est tout_ autrement, aiiiour-
8'hui 1 Des rires, des cris, des vivatsvrillent
la silence... Il y a le claquementgai des bra

(*) copyright 1918 m the tînlted States ot AiflçTlca.
fey Marcel Alinln. y .........
.

Tous droits de reproda$tton, tradoption Sl-a£22" }
t iïÀ /*À" inlpil dé Provence.tUiea çtn^iBatogiayiiinue léssiTé* yovX teui'paït» l » Âjî soleu !••• ûs Oô SOieii v«

vos, le refrain des tambourinaires, la clé-

tonâtion joyause des bouchons de Cham
pagne ; il v a les voix qui résonnent, haus
sées, et tout le pétillement des exclama
tions méridionales qui se croisent, se cou
pent, font iin'e salve de gaieté :

— Zou ! zou !... vive la Pitchounette !...

— Vive notre Pascal !

— Au refrain, las tambourinaires, hê ?...

— IJne autre-bouteille, maître Riquet.!...

— Et notre soleil, donc .1 Peohaïre i Qui
n'a point bu, à notre soleil ?...

C'est fôte, grande fête !

Maître Riquet, lui-même, a quitté son air
grave de métayer paisible et laborieux. Il
rit sans arrft. C'est lui qui porte Ja « san-

' " ' " -1- , -;i n«AirAnpD;

chaud, flambant, de ce soleil qui fait son
mas si parfumé, si brûlant, de ce soléil
qui joue entre les arceaux de la tonnelle,
allume des étincelles dans les verres, ajou
te sa joie vivante à la gaité de tous„de ce
soleil qui fait la Pitchounette, Marthe Ri
quet, sa fille,/ si jolie.,.

Car elle est jolie, Marthe Riquet, reine
de cette fête !..; jolie comme une fleur de
Provence, jojie comme un fin pastel, jolie
d'avoir vingt ans, d'être blonde, de possé
der des yeux profonds où.dort quelque rê
ve inconnu, d'avoir un teint de'lis et dos
lèvteé de corail, jolie d'être grande, mince,
ployante, et jolie aussi d'être heureuse...

— ZoU ! Zou !... à la santé de notre Mar
the !..;

Elle a quitté sa robe de ville. Pour cette
fête; le costume 3e Mireille s'imposait.
L' « aise » de velours, qui serre sa taille,
la. fait plus délicate encore, le satin du
ruban, qui entoure son chignon, pique ia
Vivacité de' son air mutin. A Téchancrure
dë son fichu, palpitante, sa gorge pure a
des blancheurs de neige...

Mais maître Riquet s'est levé. Il insiste :

— Bon Dion ! moi je bois à notre Soleil 1

Et tous.lui rendent raison...
Tou$ : les gars, aux costumes éclatants

de toile blanche, les filles, Avignonnaises
ou Arlésiennes, que les « capellas » mou
lent en façon de statues gracieuses...

— Coquine de sort, té ! Notre'soleil mé
rite bien notre hommage..,Maître Riquet â
raison...

. .
Ojii, le soleil mérité bien l'hommage dé

j tous ceux qui fêtent; àu.màs,- lé grand
I triomphe de Marthe et da Pascal,*

Car ce sont des triomphateurs, ces deux
jeunes gens, cette enfant jolie et ce gars
robuste./.

Oh ! des triomphateurs véritables 1 deS
triomphateurs encore étourdis de leur bon
heur, doutant, encore, de leur double suc
cès !...

De son pas pesant et lourd, la veille,
Carbasse-, le vieux planton du village, a
gagné le « njas « Riquet et tendu à Marthe,
tremblante d'émotion, une grande Enve
loppé, ornée de timbrés officiels :

— Pour vous, mademoiselle Marthe !...
Il dit « mademoiselle », fort respeotueu-

isement, mais ^a ëordialité méridionale le
pousse à ajouter :

_— C'est peut-être bien dù Conserva
toire ?...

Car', tout le pays, tout'Saint-Rémv,s'in
téresse au résultat du concours auquel ont
pris part ët Marthe et Pascal;..

Or, lè vieuxplanton ne se trompait pas...
Oui ,1'i grande enveloppe sévère venait

bien d'Avignon.
Et c'était'là plus heureuse des nouvelles

[ qu'elle apportait à Marthe Riquet :
Le premier prix d'opéra 1 Elle avait le

premier prix d'opéra !... *
Marthe Riquet était, désormais, célèbre,

artiste consacrée !

Bien plus, la joie de Ta- jeune fille devait
se doubler, quelques instants plus tard,
d'une autre joie, toute pareille, aussi gran
de, aussi "folle

•Marthe n'avait pas même fini de lire ié
message officiel que Pascal était aecouru,
agitant de loin 'une enveloppe semblable à
celle que la jeune

:
fille,venait d'ouvrir .;

— Marthe ! Ma.rthe ! un premier prix!...
J'ai un premier prix !...

Et, certes, à cette minute, où tous deuS,
en même temps, recevaient la même glo
rieuse nouvelle, Marthe et Pascal avaient
bien senti que leurs cœurs épris bitl.aient
ensemblj, pour un même enthousiasme...

Premiers prix de chant du Conservatoire
d'Xvignon ! C'était tous les rêvés fous dê
leur jeunesse devenus possibles; vraisem
blables, certains !...

C'était là gloire lés couronnant..
Et, tout de suite, Pascal s'était écrié :

— Marthe ! Marthe ! nous serons riches...
nous irons à Paris..... au vrai Conserva
toire... Ton père consentira à notre maria
ge !...

. .Mais Pascal; péiit-être, s'était un peu
hâté de conclure à ce consentement dè maî
tre Riquet !... ;

Oh ! certes, le père de Marthé, le vieux
fermier, quelques instants plus tard, se
montrait fort heureux du succès de .sa fil
le... mais il félicitait bien sèchement Pas-
cal ;

— Très bien, mon garçon !:., Seulement,
un homme n'a pas besoin de savoir chan
ter !... Il y a des métiers préférables à la
profession d'artiste, pour un gars qui a
de bons bras !.;-.

Et, maintenant encore, sous la tonnelle
en fête, maître Riquet,semble faire grise
mirie à Pascal. II.ne lui parle guère. 11
évite son regard...

— Coquinn-e de sort.! té, •' répète le vieux
fermier. C'est le soleil qui est tout leur

,
mérita I Dieu bibant J Mistral ï'$ (lit ;

a Lo soukl la fa canta ! » Qui veut m«rendre raison t.
... Iieures douces, heures de rêve, heure#qui passent et qui s'enfuient, ei vite !...
Lève ton verre, gars Pascal, songe, rê

veuse, Provençale éblouissante,cigale quale soleil, fait chanter !;.. Lès vingt ans s'effacent, les jours dë triomphe s'oublient, la
vie passe; passe même au soleil de la Pro
vence !

Mais nul n'a souci de la fuite des cho
ses; en vérité, au mas Riquet 1 Les santéssuccèdent aux santés :

— A notre Pascal encore !

— A notre Marthe !
—Qu'ils nous chantent quelque chose, té !
— La Coupo santo .'... la Coupo santo i...
Et dans un silence, soudain fait, ils salèvent, elle^ et. lui, Marthe et Pascal, couple de beauté, de bonheur et de talent :
Ils chantent Leurs Voix, exquises, jeu-

nés, chaudes, montent,, vibrent, se mêl-î .it'à là lumière, à.là splendeur de la jour
née.;.

Ils sont toute la musique, toute la poésie
dé l'été qui commence...'

Ils en sont, sans doute encore, +out l'a
mour ? Enfants d'un même village, fil
leuls d'un même soleil, artistes d'un mê
me fiaient, ils ont pour eux le même rê
ve ?... Et tandis qué les vivats les v :mer«
dent, eux se prennent la main, se don»
nent un ïe-gard-, xme promesse tendre ;

— J'aime ta voix,'mon Pascal !...
— .T'aime ton chant, ma Fauvette !... •

,
Puis, auteur de ia grande table, Un fcfïa»
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LA GUERRE
de mouvement

dans le Nord

(ZJc Venvoyé spécial du Petit Journal)
Front britannique, 18 Avril. ~ L'amal

gama de la defefisive franco-anglaise dans
Tes Flandres est maintenant un fait ac
compli. Pour les correspondants de guer
re des deux fronts, 11 n'y a plus qu'une
quesuon de secteurs à se partager, al de
vient impossible désormais de se confi

ner dans l'observation séparée des hauts
faits de i.une et l'autre race.

Avîc une bonne humeur exubérante et
des «estes de camaraderie qui réchauf
fent le cœur, les Poilus —

puisqu'il faùt
les appeler ainsi — se sont'infiltrésau mi
lieu. «ieâ Tomrnies, aiguillonnant eii ceux-
ci ia ténacité de la résistance ; et cette
coopération dés,champs de bataille, déjà
si e/iicace au sud de la Somme,' va certai
nement ooner des fryâi-s immédiats.

« Les Boches ne sont pas dégoûtés ! »
me confie sentencieusement un briscard
au v.sage tanné, à la capote déteinte. —.
Ils voulaient se vautrer dans du réséda J

On va maintenant leur faire voir de l'ho
rizon J »

Certes, nous avons besoin d'encoura
gement, en ces heures dont il serait pué
ril de voiler la gravité, et le public éffi a
encore bien plus besoin que nous.

Le public est habitué à guider ses im
pressions uniquement sur l'examen de lai 1

géographie de guerre. Une ligne de froiit
qu'on voit avancer ou reculer sur la car
te, c'fst une mamf&station tangible auprès
de laquelle tous des raisonnements sem
blent pâlir.

Cependant, .de même que nous avons
fait un bond dams une nouvelle forme de
guerre, il faut obliger notre esprit subi
tement à des conceptions nouvelles — ou
plutôt à des conceptions différentes

, car
ollos sont déjà fort anciennes et familiè
res à tous les professionnels ayant étudié
l'histoire militaire.

La ruée allemande dans le nord, le poids
formidable defc tdiMiaflfons employées/ la
détermination désespérée de nos ennemis
ont décla-nché une guerre .de mouvement
dont nous ne pouvons sortir victorieux
qu'en ménageant nos forces et en usant
au double ou au triple celles de l'adver
saire.

Tel est, avant toutes choses, l'objectif
du commandement allié, auqueil nos amis

ÏTê Fetîl JoSraâîDERNIÈRE HEURE
BURIAN

confirme à
la fidélité de l'Autriche

llillg, US Jixci» C6 _dra du sol de leur patrie* ce lambeau sa
cré si profondément taiht de leur sang.
Instruits, intelligents des choses dg la
guerre, ils regardent sans regrets super
flus l'évacuation du saillant d'Ypres. Ils
savent que l'art suprême de l'heure pré
sente est celui de la tuerie. Jl s'agit de tùer
le plus possible en perdant le moins de
nonde et le moins de matériel possible.

Personne mieux qu-j Napoléon n'a con
nu et appliqué eeâ principe% 11 avait cou-
itums do dire que les régions, habitées .et
jprospèves n'avaient, en certains cas,- au
cune valeur stratégique, A plus forte, rai
son serait-il funeste de. s'entêter a1 dé
fendre pour des causes purement "Senti
ment-i.les un glacis dévaste comme celui
Uu saillant d'Ypres. Son abandon fait hon
fceur à nos états-majors et ailx habiletés
des loupes qui l'exécutèrent, de nuit, sans
attirer 1 attention des Huns. Le maréchal

.jtlaig renouvela en cette occasion la ma
nœuvre de Mo-nchy-le-Preux. Bien des heu
res npïés le retrait, l'ennemi dirigea le
feu de son artillerie sur des positions vides,
des -1

Il va de soi que le recul volontaire ét
lerit de nos alliés a des limites fixées par
les chefs qui tiennent dans leurs mains no
tre destinée. A cet effet, le poids de la ré
sistance îrarcaise est vïp.ô s'àj"uter à ce
lui de la pressian britannique, j a dan
les portions jugées nécessaires finu
pouvons être tranquilles, car
liumaines se doublent d'ofcé
tériels indiscutables.

Je veux parler de la difficulté croissante
du ravitaillement des envahisseurs. De pa
reilles masses serréçs pour l'attaque sont
fatalement condamnées à, manquer de sub
sistance, d'approvisionnement, de dégage-
ment, de moyens de transport, si elles
Si'opèrent point une percée foudroyante au'
delà de laquelle elles peuvent se déployer
et vivre sur les ressources du vaincu.

Tels sont les enseignements de l'expé
rience. Or nous avons, de plus, le tëmoi-'
£nage d'un sous-officier boche, interrogé
î.out dernièrement.

D'après lui et les autres, le manque de
dations commence à se faire durement sen
tir dans les armées attaquantes, et, bien
entendu, le moral décline (Sautant; En
fait, d'idéal, le besoin de manger à sa faim
est devenu l'appât principal des troupes
qui nous combattent. Dans leur avance
sur 'là Somme, elles n'en revenaient pas
de 3a quantité des aliments capturés. Les
avait-on donc trompées à ce point, quant
à l'efficacité de la guerre sous-mârine ?
Cette propagande par la bonne chère,
tien qu'inattendue,n'est pas sans valeur !

f .*R.-D. de Maratrày.

Bâle, 18 Avril, — On mandé dé Vienne :
Le ministre des Affaires étrangères, le

baren Burian, a adressé au chancelier
de Kertling, un télégramme de salutations '

en sa nouvelle qualité, de ministre des
Affaires étrangères, lui demandant de lui
montrer ia rneine confiance et les mêmes
sentiments de svmpathie témoignés à son
predecesseur.

Il continue :
La consolidation et le, développement de

l'alliance avec lempiîe allemand, qui à fait
ses preuves depuis longtemps a été de tout
temps la base ue mes sentiments et de mes
idées politiques.

Je considéré comme mon premier .devoir de
continuer aussi dans l'avenir à bâtir sur cts
fondements inébranlables. J'espere qu'il me
sera donné, en fidèle accord avec Votre Ex
cellence, d'amener les puissances allieés, dans
un avenir peu éloigné, au but désiré d'une
paix équitable et honoraire.

Mauvais accueil a Berlin
Bâle, 18 Avril. — 0n mande de Vienne

â la Gazette de Francfort .•
La nomination du baron Burian comme

successeur dit comte Czernlh a jeté de
l'huile sur le feu.

Là Bourse â été très affectéé.
Deux lettres dè l'empereur Charles

Bâle, 18 Avril. — On mande <ie Vienne :
La Wiener Zeitimg publié là lettre im

périale suivante :
i Cher comte Czernin

(En nommant mon ministre commun des
Finances, le baron Burian, ministre de nia
Maison et des Affaires étrangères, je vous re
lève de ce poste et de la conduite temporaire
des affaires dont je vous aVàiê Chargé par ma
lettre du 13 avril.

» En aecêptant votre démission pendant
une des époques les plus importantes de l'his
toire du moride, au cours de laquelle • vous
avez toujoufs rendu des services emments
dans l'intérêt d'une politique qui doit rester,
avant comm% après, directrice"de ma Maison
et de mes Etats, de la façon la plus désinté
ressés et avec une fidélité inlassable au de
voir. une juste satisfaction des résultats obte
nus ne nous a pas ete refusée puisque vous
avez pu collaborer éminemment aux premiè
res conclusions de la paix entre des membres
de l'humanité souffrante. Vous vous etes ac
quis par la l'assurance bien meritee de ma re
connaissance immuable et ma pleine appro
bation que 5 ai le plaisir de vous exprimer ici i

chaleureusemént.
» Pour vous les exprimer d'une façon qui

est loin de correspondre a vos mérites, je
vous conféré les brillants de la Grand'Groix'
de mon ordre de Saint-Etienne, je n'en veux
pas moins vous assurer da mon affection du^
rable. Comme je Tespere fermement, vos ta
lents extraordinaires ne resteront pas toujours
inemployés pour le bien da mes Etats.

La secondé lettre impériale ci-déSsous
est publiée par la Wiener Zeitung ;

« Mon cher baron Burian,
» En vous relevant du poste de ministre

commun des Finances, je vous nomme en mê
me tempsministre de ma Maison et des Affai
res étrangères, et vou»confie la présidence du
conseil commun des ministres, je vous charge
également de la direction de mon ministère
commun-des-Finances:-

La vigueur et le mordant
de l'armée belge

affirmés uite fois de plus

Front belge, 18 Avril. — C'est le 17 avril,
à 8 h. 30 du matin, que les Allemands ont
déclenché, après une violente préparation
d'artilleriequi dura toute la nuit, ia vigou
reuse attaque mentionnée dans le dernier
communiqué belge.

L'assaut a été livré par l'ennemi entré
Kippe et Langeînarck, sur un front le 6 ki
lomètres. Les Allemands réussirent, à en
lever une partie des postes avancés belges,
mais les contre-attaques déclenchées im
médiatement donnèrent liêij & de lurieux
combats dans lesquels les Belges prireht
nettement l'avantage.

Avant la fin du jour, les positions belges
étaient entièrement rétablies et six cents
prisonniers, parmi lesquels plusieurs offi
ciers, restaient aux mains des Beltres. Ils
appartiennent à sept régiments différents
faisant partie d'une division de marine,
de deux divisions prussiennes d'une divi
sion bavaroise.

Une fois de plus, les troupes belges ont
fait preuve d'une,vigueur et d un mordant
magnifiques. (Havas.)

Les Belges furent attaques
pâir 4 divisions allemandes

Londres, 18 Avril. — Le correspondant
-de l'agence Reuter télégraphie :

Dans son attaque près de la cote, l en-
nemi n'employa pas moins de quatre di
visions composées d'une division d'infan
terie de marine, dont sept bataillons subi
rent des pertes sêrvères, une division bava
roise et deux divisions prussiennes. '

Le bombardement durant toute là nuit
avec une grande intensité était probable
ment estimé suffisant pour faire tomber
toute résistance. Mais lès Allemands s'a
perçurent vite qu'ils étaient dans l'erreur,
car les Beiges leur livrèrent une bataille
qui comptera comme une des luttes épiques
de leur histoire, repoussant finalement les
Allemands en desorare. faisant plus de six i

cents prisonniers. '

Le général Foch accompagnait le Président
dans sa visite au front belge

Le Havre. 18 Avril. — Le président
Poincare. conduit par le roi Albert, qu'ac
compagnait son fiis. le prince Lêopold de
Belgique,, s est rendu Jiier au front belge.
Il a visite plusieurs établissementsmilitai
res. Le président Pomcâré et le géfîéral
Foch sé sont montrés heureux de cette vi
site. Peu après, le général Foch, coïliman-
dant en chef des armées sur lê front occidental, rendait visite au lieutenant-général
Gillain, Je nouveau chef d'etat-major -gé
néral de l'armée- belge. *

L'autorité du général Foch s'éténd; en
effet, à l'armée belge.

Lë Conseil c&nznunal de Garid est dissous

Communiqués des Alliés ILe Ministère anglais

Activité tTartilierie et d'aviation
dans plusieurs secteurs italiens

Home, 18 Avril. '— (Commandement, su-
uême.) — Après avoir passé de nombreux !

ils 'de fer barbelés et provoqué l'explosion j Londres, 18 Avril.
- ' - ... i-.:j n/t.'i

Lord Milnsr, ministre de la Guerre
Lord Derby, ambassadeur à Paris

Sir fi. Chamberlain,
membre du Cabinet de guerre

ils de fer barbelés et provoq
d'ùH 'champ de mines, un de nos détache
ments a attaqué le poste avancé enneitii de
Wàlrnofbiài l'a mis en fuite, en a endom
magé les abris et est rentré ensuitej rame
nant Quelques prisonniers.

Des patrouilles ennemies ont été con
traintes, par une action efficace de feu, à
battre en retraite dans la région dit Corno
Signori.

D'autres patrouilles adverses sûr le pla
teau d'Asiugo ont été mises en fuite â là
suite d'une rencontre'avec un groupe fran
çais.

APlus grande activité des deux artillefies
dans le val Lagarina, dans le secteur Posi-
iià-Àstico, sUr le plateau d'Asiago et entre
Fossaltâ et Caposilo.

Cinq 'appareils ennemis ont été
-
abattus

pendant la journée d'hier par nos avia
teurs dttnk la région de Valdùppiddofiù et
de Conegliano.

Onze ont été abattus et un douzièmé con
traint d'atterrit pat les âvitttèufs anglais
en croisière, dit plateau d'Asiago à Motta
di Livensa.

•ÎJn hydravion atteint par VartilleHè est
tôrnbé a la mer près de Pànio di Piavo
Vocchïa. tes trois aviateurs qiii lë mon
taient ont été faits prisritiniers.

ARMEE D'ORIENT
17 Avril. — Activité des deux, artileries surla plus grande partie du front.
L'important coup de main .exécuté par les

troupes britanniques et helléniques sur la
Strouma dans la ajournée du 15 a eu les
résultats les plus satisfaisants et a causé à
l'ennemi de lourdes pertes.

—, , „ ,-Jt!» f *^g'>

36,279 hommes récupérés
par le Commissariat aiix effectifs

m. i/e Hérisséj président du ctinimisaa-
riat aux effectifs des armées de terre et de
mer, a fait connaître à lë Commission sé
natoriale de l 'ijntiée le résultat des lecu-pérâtions et redressements opérés, tant- aux
armées qu'à l'inférieur depuis je 15 dé
cembre 1917, jueqii'au 1er avril dermen

Il résulte dé cette ëorïimùhieat-ion qu-e le
total dès récupérations s'élève à ÙG.27'J
hommes.

. _
(Officiel). — On an

nonce que lord Milner a été noirimé secré
taire d Etat d la Guerre, lord Derby, alrir
bassadeur en France, et sir Austen Cham'
berlain, membre du Cabinet de guerre.

;LofJ Du 'by, qui remplace Jord Bertie of
Thamef à l'ambassade de Grande-Bretagne
à Paris, est un nouveau venu dans la car
rière diplomatique; mais il a fait brillam
ment ses preuves dans d autres domaines.

11 aebuta par ia carrière militaire, fut
aide àe camp du gouverneur général du
-Canada de 1889 à 1891, secrétaire de lord
Robarts pendant la guerre du Transvaal
de IdW à !901. En 1903, il était secrétaire
finauci r c'u ministre de la Guerre, quand
on le choisi1; comme ministre des Postes ;
il occupa cette fonction de 1903 à 1905 ;
puis il s'adonna à la iéorganisation des
forces armées du territoire britannique,
fiotammeni dans le Làfrcàshif'e. Les ser
vices qu il rendit de 1905 à 1914 dans cette
direction lui firent confier en 1915 la èi-
tuation importante de ' directeur général
du Recrutement, d'où il fut appelé en 1916,
lors de la constitution du ministère Lloyd
George, -u poste de ministre de la Guerre.

Lord Derbv a été le 'Véritable promotetir
de la> conscription obligatoire qu'il a puis
samment contribué L faire adopter. D'au
tre part, depuis son arrivée au fninistère
de la Guerre; il a rendu, par Son activité,
les plus importants services à son pays.
()n doit rappeler notamment qu'il a ét$
un des plus chauds partisans de l'unité
de commandement sur le front occidental.

~A3ALAD!ÈS SERVEUSES
Améliorationtrégmiltiil guérisira I
SOLOTIQHlIOYENNE^/"
Pb"DURËli,7, 6< Hennin. P«rl»

U destruction.d2 Friedrichshafen
serait due à la malveillance

{Du'correspondant du Petit Journal)
..Genève, 18 Avx'il. — D'après l'enquête

ouverte à Friedrichshafeii par les awtoritér
allemandes, le gros sinistre qui a détruit
les ateliers d'avions serait bieVi dû .à la
malveillance. Mais, en dépit de toutes lesrecherches, la police n'a pas encore réussi
à me.ttre la main sur le coupable. Chaque
jour, les voyage'urs arrivant d'Allemagne
apporteht de nouveaux détails sur ce for
midable incendie ; c'est ainsi que tous les
stocke de munitions de Manzeli ont étéanéantis, de même que des provisions considérables de bois et de benzine.tin zeppelin nouvellement construit qui
faisait des essais sur le lac de Constance
a été atteint par les flammes et mis hors
d'usage. Enfin, on enregistre un grand
nombre de blessés.

— IFS.

CRÉDIT LYONNAIS
aôencë d'amiens

L'Agence d'Amiens dit Crédit Lyonnais
ayant été transférée au $ièrje Central de
cet Etablissement à Paris, les clients de
l'Agence d'Amiens sdnt priés Se s'adresser
à la Direction des Agences Départementa
les au Crédit Lyohnais à ^àris, 19, Bd des
Italiens, pour toutes leurs affaires et pour
faire connaître leur9 nouvelles adresses.

et nôus
ces forces

d'obstacles nia-

Démission d'un député italien

Hoirie, 18 AVril.
•— Au début de la séance

dé la Chambre des députés, le président
communique la démission du député Bona-

.cossa contre lequel deux demandes d'auto
risation de poursuites ont été déposées
confimê président de ia Société des déchets
de soie.

Le socialiste Marangoni propose un or
dre du jour acceptant la démission dé M.
Bônacossà et- affirmant la nécessité d'une
profonde et complété enquêté sur les res
ponsabilités politiques résultant du man
que de contrôle sur les exportations en
Suisse et sur l'insuffisant fonctionnement
des organes créés pour sii\eillei la desti
nation définitive dés marchandises expor
tées.

La première partie de l'ordre du jour
Mai'angohi est approuvée pu i<=sis et Je e;la deuxième partie est repousseepar açpel
nominal, conformément à la demande de'
M. Orlâhdo.

M. Bonacossa est écroué
Rome, 18 Avril.

— Lés journaux appren
nent que la Chambre ayant accepté la dé
mission du député Bonàcosèà,

.
célui-ci

s'est rendu chez l'avocat militaire pour se
mettre à la disposition de là justice.

M. 'Bériâepssa a été envoyé à là prison
de Reginacœli et sera interrogé demain.
ANNEXIQNTLÂ

PRUSSE
d'une partie de là Pologne

Tierne, 18 Avril. — La Pologne enliirè
a été profondément émue par lu nouvelle
que le gouvernement prussien a fait an
noncer ' qu'une partie considérable, du
rotiaumè de Pologne â l'ouest serait an
nexée.

Le Cerliner Tageblatt dit ; <t Les an
nexions annoncées créeront sûrement une
fermentation él âuçjmêntêrohl l'éternel
ûunyvr polonais. »

Des Boches rempliront les fonctions
d'échevins

(Dm correspondant du Petit Journal)
Le Havre, 18 Avril. — Un telégianime

de Hollande apprend que le conseil com-riiunàl de Gand s'est déclaré soliaai.ro de
son bourgmestre,- M. Brnun, et de son
échevin, M. Rew-erdt, récemmentrévoques
par l'autorité allemande pour leur oppo
sition patriotique aux intrigues alleman
des dés séparatistes.

Pour se ven.gèr, les Allemands ont dis-
eous le conseil miinicip-al et remplacé sesmembres par des fonctionnai tes boches
qui rempliront les fonctions d échevins.

LES BOMBARDEMENTS

Deuxvictimes deMardisuccombent
Nous avons encore a enregistrer aujour

d'hui ia mort dé £eux des b'essées du bom
bardement de mardi dernier : Mme Deley
et Mme Eugeme Gramuche.

CE QUE DÎT LA PRESSE

L'AVIATION DE BATAILLÉ
De l'Echo de Parts (M. Maurice Barres) :

Le fait est certain. Depuis ufi mois, l'avia
tion. franco-anglaise a fait un travail mer
veilleux de reconnaissanceet de rap-éi'age, de
bombardementsur tes arrières et puis, à cer
tains Jours, elle a combattu exactement cofri-
mè la cavalerie de jadis. lis sont justifié^, les
ens de triomphe de nos correspondants .de
guerre. L'un d'eux, .un Anglais, écrivait fen
date du 5 avril ; <. Jamais auparavant, m
nous, ni aucune autre armee, nous n'avions
employé d'aéroplanes en nombre aussi consi
dérable. Sur un seul secteur d ufFont, jusqu a
trois cents appareils britanniques ont tenu si
multanément l'air. *

Eh quoi ! trois c>§nts a/vions 1 JnUitile de
perdre notre temps à nous j«youir. Nous pour
rions beaucoup mieux en-c&re ! A bien voir,
il est regrettable qu'aptes trois anfe trois
quarts de guerre, un grand pays comifie l'An
gleterre (ou la France) en soit encore à se
féliciter d'avoir trois cents avions en action
dans le même fhomeilt sur le front de ba
taille !

les italièns arrivent
-De la Viotosre (M. Gustave Herve) :
Au rnement ou se livre sur notre front la

gigantesque bataille qui jieut décider du sort
de la guerre, l'Italie a tenu à. faire nu «este
de Solidarité qui sera apprécié dai. • tous Î«-S

pays aines. Elle nous envoie une partie tle
notre front. C'est le président

Plus dé petii* q[tie de fftal

Dans 1 après-midi d'hiér, un eanuon de la
maison ïtouquier, de No-gent-sur-Marne, laissa
tomber rue de Paris, à Viheennes, à la hau
teur de l'avenue du Polygone; une bonbonhe
de gaz lacrymogènes.

Le brtiit produit par la chute du réeipiént,
l'expansion des gaz dans les différentes rues
du quartier, firent croire aussitôt aux habi
tants qu'il s'agissait d un obus boche renfer
mant-des gaz asphyxiants.

Il v eut, comme on le conçoit, un moment
d'émotion : on Courut se mettre a l'abri, mais,
quand on sut ce qui s était liasse, chacun, le
visage inondé de larmes provoquées- par les
gaz, se mit à rire de bon cœur.

D'ailleurs, le malaise fut dè courte durée,
une équipé de soldats du fort ayant, à grand
renfort de seaux d'eau, nettoyé la chaussée..

A travers Paris
5' arr'.

... ~ ,
ses troupes sur

Aujcrardhui auront lieu les obsèqùes de i du Conseil italien. M.- ôriâhdo. qui'vi-éiit île
•
lanftoneer officiellement à Rome, en. plein
Parlement, àijx àcclaniàtions de^tôus les dé-

plusieurs victirrïes ,du raid d'avions' du fê
avril : M. Joseph RQrenprott,- 36 ans, et ses
deux enfants,. Philippe, 8 ans, Isaac, 6
ans. ; M. et Mme Milliard ; Mlle Cathe-
Tme Gallv ; M. Raillet'

; M. Rodolphe Les-
pes ; M. Pierre Kerdafferec et Mme veuve
Stern.-

En cas d'alerte
La commission supérieure des abris s'esl

réunie, mer après-midi, a la préfecture
de police, sous la prudence âe M. Saux.
Elle a étudie diverses questions relatives â
de nouvelles mesures a prendre en cas
d'alerte.

Aujourd'hui, le préfet de police arrêtera
ses décisions, notamment en ce qui ^con
cerne l'éclairage et les modes d'avertisse
ments. Des fiirenes semblables à selles qui
ont été défa placées sur la four nord 'de
Notre-Dame séront- installées sur le Sacfé-
Coeur et sur la Tour-Eiffel, en en atten
dant d 'autres.

Un receveur des finances décoré

M. Boutard, receveur particulier des finan
ces" à Epernày, est nommé chevalier de la Lé
sion d'honneur. » Lors d'un bombardement
âérien ^ubi par la ville d'Epernay, M. Bou-

X Cl I ^1V* *4 ** v. _. u _ .putes. Les poilus italiens viennent rendre aux
Allemands, sur notre territoire, la visiite que
les troupes allemandes leur ont faite l'an der
nier en Italie ; ils viennent nous donner sur
notre front le coup de main fraternel què les
poilus britanniques et les nôtres leur ont don
né après la retraite de l'Isonzo.

LA BATAILLÉ
Dé I 'Hommé Libre f
L'Al!®nàgné pïesSe ses' assauts. Sur tout le

front du Nord, elle fonce obstinenieni siir les
lignes britanniques et ne lâche pas les notres.-
taie veut,- rpTt n'en saurait douter: détruire
cette gtande armée anglaise qui n'est plus
méprisable. Bhe n'arrive pas a l'entamer.
Plier n'est- pas rompre. Se retpiier c est ne pas
donner prise. Et devant elle:.pour faire face
â ses lourds bataillons que la mort fauthe,
l'Allemagne pe trouve pas seulement l'Angle
terre et ses t-ommies splenâides, elle se heur
te à toute l'armée accrue, renforcée, de l'En
tente, — à l'armée dg Foeh.

Du Matin (commandantde Civrieux) :
Les Allemands voudraient. prolonger un

mouvement latéral vers Steenvoorde eé
àmorcér un autre moufe'ine'nt vers Pope-
rinïhe, da manière a deborder â la fois la
position d'Y-prese-tla ligne oblique des monts.
"""" - - - J o /irinnOATAnt. 10Q cnl-C'ést à ces desseins qiié; s'opposéront- les sol

:dais britanniques et frànçdis,. revenus, sous

âii sauvetage de plusieurs d'entre elles. « 1 victoire-.

accidents de la rué
— Boulevard Samt-Mlchêl, >M. Jules Ba-

raîit, 4'J ans. employé île commerce, clemetu-ant 34,
rue Dupuy(ren, est renversé par un taxi, et trans
porté mourant â l'HOtel-Diea.

.
G- arri — Rue du Four, M. Alexandre MiUaln,

00 ans, ren-taer, demeurant 54, rue Viscontl; est ren-
-ver=ë par uflê auto ; frlèvement Blessé. A Ha Cha
rité.

.v arr'. — Avenue la Motte-Piquet. Mme Julienne
DomiUlf, 50 ans, gouvernante, demeurant square
an Cfoislc, est renversée far un taxi ; blessée ans
jambes. A îieclier. .13' arr-. — Avenue d Ivry, le cocher Martial Luc-
qutai 57 ans. dëméurant SB bis, bovhevard Vlctor-
Haso, à Clichy, est renfermé et écrasé par un atte
inte. A Ooclnri: Etat- israve.

16* arr1
. — Rue ischefter, Miîife Victor Proust, He-

meurant S, houlevard Belessert, est renversée par
un canuou-aiutomobile et 8i'i,evement bleKée.faits divers '

5" afr'. — Eue des Possês-Samt-Bemard, 60, Mine
Jeanne Gullliot, 57 ans,- ménagère, en manipulant
une lampe à essence, iSs tarale grièvement. A là
Pitié.

.. .8* arr. — Rue de Ponthieu, M: Prosper Perrlér,
l 19 ans, garçon de biboraioirè, se tue èn toinbant
I accidentellementdu deuxième êtàge.

lï* set*». — Rue du Chàteaïi-aes;Reœiers,an fcouré
d'une rlxé, M. Marcel Pamaque,- 47 ans,- charrètleiri
domicilié 84; rue Vulpian, est trappê fle deux ctiups
de couteau par Alfred Gîllemart; 18 ails, ajusKSjr,
rae du Quatorze-Juillet, au Itremlin. Le blessé h
1« Pitié. Le meurtrier au tépOt. I

— Rué au CHevalerét,M. Jean Bfau, 49 atsâ, Koffl; i
me d'équipe au pa eu le§ fleux jambes fracfii:
rées par une machine en manœuvre. A Saint-An
toine.

.l'i" arr". — Boulevard Brune, M. Aritonin Lê
Guennee. 54 ans, couvreur, demeurant route stratéJ
gique à Montrouge; tombe d:un toit et se frac
ture le bassin. A Broutais, ttat désespéré

,15' arr1
. — Boatevard de 1 Hôpital, M. Robert

Rotîuireau, 40 ans, palafrenler, 52, rue Letourbe, aété .grièvement mordu par un cheval. A Salnt-Ao2
toinë.

Lés bijoux de Sarah Bernhardt saisis

New-York, 18 Avril. — La justice a autorisé les joailliers et bijoutiers à saisir les
effets de Mme Sara,h Bernhardt en paie'
nient d'une somme fie 8û,700 francs.

On a saisi une montre; sa Chaîne et uné
épingle en diamants.

La" grande, actrice ne pouvait s'acquittet-
assez rapidement au gre tle ses créanciers.
— (Chicago Tribune.)—-a-ani, ——

La répression des fraudes
.
Uné circulaire e§t adressée par le mimsl-rë

du Ravitaillement, aux kg-ents du service ctè
la répression des fraudes en vue de veille#
aux prescriptions de la loi et de rechercher
concurremment;avec les officiers de police Ju
diciaire! les infractions aux noiu^aux- textesintéressant le ravitaillement natvjaal.

iLAlT CONCENTRÉNESTLE
SUCRÉ é» SANS SUCRE

LA MARQUE PRÉFÉRÉE

Il est légitime que l'on maintienne l'acti
vité économique de nos villes d'eaux, véri
tables Puits de santé; Leur rôle devient
plus qtië jamais nécessaire à notre époque
où le capital humain acquiert une valeur
chaque jour supérieure. Dans les cinqgrândes stations d'Auvergne, tout lé inonda
rivalise d'ardeur pour faire oublier asiciâiades justiciables de leurs èaux èalutai
res les duretés du temps présent.

Parlons des autres
Si nous parlions des maladies dé la vi

gne autres que l'oïdium et le mildiou, car,hélas, si celles-là sont les plus malfaisan
tes, elles ne sont pas les seules. Et dans la
quantité de celles qui composent le Sinis
tre cortège des ennemis de la vigne, il enest qui sont très redoutables et qu oi! neSaurait combattre avec trop (tenergiè.Faut-il en citer que iaues-unes. comme leBlack Root, le Root blanc, l'Anthracnose,
le Pourridié, la Pourriture grise et pitres ?
Si nous insistons, ce n'est pas tant pourdonner une" nomenclature des maladies dela vignfe que pour faire remarquer quepresque chacune d'elles exige un traitement particulier. Et, qn& l'heure actuelle, ces traitements réitwès constituent
une très grosse dépense et une perte detemps considérable. C'est ce qui nous permet encore auiourd'hui de recommandertOptimolj qui, grâce à sa composition, assure non seulement la destruction de tousles insëctes nuisibles, mais encore la gué-rison de toutes les maladies. L'Optimol,
dont le prix paraît, à première vue, assezonéreux est, au contraire, grAce à ses multiples qualités curatives, le meilleur et leimeilleur rearehé de tous les produits.

Nous n'insisterons pas;bptimbli 65 et 67, rue de la Victoire
,Paris.

Côurriéf des Théâtres
BILLET DU JOUR. — M. Quinson qui, iaveille de Pâques avait fermé, d'un seul coup,Ses théaties, se propose d'ouvrir, prochainement. deux iiouvellefc salles situées en stwis-£ol de maisons à plusieurs étages.

• C'est peu connaître les Parisiens que d'at-tribtier à là seule crainte des bombardements
le fléchissement des recettes dans les établissements. Il y à. d'abord l'anxiété de tous ceuxqui ont un ôtre_cher dans la bataille, et puis
U y a aussi l'erreur des directeurs qui peTsts-tent â Sonher des pièces ayant déjà fourni
une longue derrière.

En temps habituel, (1 se produit à Paris unrenouvellement quotidien d'une partie de lapopulation, par les arrivées fiés départementset de l'étranger
; mais actuellement, les entre-prênfeufs de spectacles ne peuvent, compter

que sur. les seuls habitants de la capitale,ét quand bién même une pièee serait Intéres
sante, il est peu logique d'espérer que lesspectateurs retourneront la voir plusieursfois;, surtout étant donné le peu de commodi
tés des moyens de transport

.
LA eOMF.piE-FRANCAISE donnera, le samedii mai prochain une rnal'néf au proBt des réfugiés de ' 14 Somme. Lé -programme sera composé(Vœuvres de. la comédie-Française,Oc l'Opéra et del'Opéra-Comique.

ODEON. — La [lobe
Plonge,

de M. Brieux. seradonnée potir la premlfete lois, à l'Odëon, dimancheprochain en matinée et én soirée: Lfes principauxîôlès seront interprétés par MM; Grétlllat,- Coste,Escande, Maurice.Lamy,. Dauvllller
; Mmes VeraSerginc, Grumbacll, Odette de Fehj.... vi/v „LE VAT'DEVILLE fera s# réouverture aujourd'hui; à 2 Ji. 1 <2. avec : Faisons un rive, comédieen S actes fle Al Sacha Guitry.. Cette fsiêce seraiouée chaque après-midi par Ma. Sacha Guitry,

Ai

ïement se fait autour d'un nouvel arrivant.
— Eh adieu ! monsieur Narcisse 1 Arri

vez-vous donc du château V

—, Pour porter cette lettre, té !... ^
« Monsieur » Narcisse est le premier jOT-

dinier du baron de Valréas : lin person-
' nage. '

.~ Vous prendrez bien un verre d'aeteo ?

— A ia santé de Mlle Marthe et de Pas
sai, pas moinsse !

Le vin pétille, mousse, déborde../
Mais nul n'y fait attention ; Marthe Ri-

quet décachette la carte qiiè M. Narcisse
lui a remise. Rougissante; elle lit :

« Le baron de Valréas est heureux de fé
liciter Mlle Marthe îliquet •de son grand
•succès... »

Alors les acclamations redoublent :
— Vive notre châtelain, donc !

— Il* est si bravo, notre baron !

Mais Marthe réclame le silene.e :
— Eh attendez ! Ge n'est pas tout !

,Et Marthe aciévé
:

« Il serait heureux dè la recevoir, avec
ion père, monsieur Pascal et tous ses
amis ! »Alors l'enthousiasmé'débordé...

Les dîneurs se lèvent, bousculent bancs
et chaises, en désordre :

— Té ! les tambourinaires, ,en avant !

— Zoïi ! 7-où ! la farandole !...
Et la danse provençale; la danse joyeuse

et folie; de toutes les gaîtés et de toiites les

.
grâces, déroule les serpentins dô seS
méandres... ,• ;

— Zou ! 7.oty\ là farandoïë" ! Au château,
«n farandolant 1...

„ïSaa4 les ormeaux dé §aiiit-Reiny, faï

les allées aux grands ombrages, par
sentiers fleuris, par les champs et par la
colline, aux pas cadencés des tambc/urinai-
res — qhi dansent eux-mêmes — ils vont
la main dans la main, filles et garçons, le
rire aux lèvres, la joie à l'àme

Zou ! zou ! là farandole Lu

• •

— Soyez sages, mes chéris. Tenez, voici
notre ambassadeur. Eh bien, Narcisse ?

— Monsieur le baron, ils viennent en
farandolant..; fas moinsse ! ils m'ont près;
que fait danser, moi aussi !...

Narcisse est, én effet, tout èssouffié.
Mais son bon visage rayonne, tandis quë
le châtelain s'informe :

— Tu as préparé un goûter, n'est-ce pas?
Oui: Tout est prêt. E-neore une fois, la

traditionnelle hospitalité du château ne
sera pas en défaut. Et- le baron de Val
réas, debout sur son pèrr.on, caresse ses
deux enfants

,
Hugueite et Riri : ;

— .Allez jôuèr, mes Chéris î Jls ne seront
pas là avant un grand,quart d'heure !...

.Puis, tandis que les ba.rnbms s'éloignent
fr- rires et cris — lui s'accoude au balcon
moussu de la terrasse, irêveur...

Il est princier, en vérité, ce château de
Provence, âvëc ses bâtiments dè ptif Et
•vaste dessin, avec son parc, silencieux et
leuîfû. sas pelouses, épaisses, ses èt.âiïgs
limpides, où le soleil jette des flammes d'or,
de? traits de feu.;,

.
Il est princier. Ef le baron de Vajréas,

cet énergique gentilhomme, au mâle visa
ge, à la haute et noble stature,, cet h'éu-
reûx père dés iléus bambins

—
Huguette,

sept ans, Riri, cinq; â»a — qui folâlrëtit

lés 5 dahâ les larges allées, a, sans douté, le j
complet bonheur : fortune, santé, amour ? ]

Triste, si triste, le baron, ses enfants i

éloignés, a pris 1-â pose lassée d'un mal- j

heureux qui juge son sort... \

Il Songe. U souffre j

, — En farandolant ! Ils viennent ici, en
farandolant t... Ah. 1 qu'ils soïit donc heu
reux !... Etre des triomphateurs J avoir
vingt ans ! Chanter ! S'aimer f..;

Mais que signifient, Sur lès lèvres de ce
châtelain, ces iBots où perce uné secrète
jalousie î -

Le baron de Vâ.lrê%ê doit-il donc envier
le destin de Marthe ou de Pascal ?...

Le front barré d'une fide, le gentil
homme rêve, toujours :

Oui, la vie fut cruelle pour lui...
Il s'est marié, voilà déjà huit ans; ét ce

mariage que la mort a dénoué en deux
courtes, années, n'a fait qu'enfleller son
cœur du.torturant désir de l'amour...

Veuf ! Il est veuf ! Et seul, si seul..

.
Ah ! sehis doute,, les chers bambins sont

là, but dé. sa vie, tendresse de ses jours !...
Mais; si le- cœur du père est; comblé, en
quelle désespérante .solitude agonise le
cœur de l'homme...

C'est de ne pas aimer; que le baren de
Valréas est triste.,, si triste...

Soûâëiii, il. doit s'arraciie'r S Êâ SBTig&
rie. Dans le paire l'écho des tambourins
s'éveille. Riri et«» Hùgiiette arrivent, es
soufflés et joyeux :

,
— Pap.a ! Papa ! les voilà...
Rî le cHàtffïâin s'rtvânce ân-adevant de ses

hotés, dont la farandole s'arrête, tout ius-
ie, aux marêliss,de spn .perroa j

Mademoiselle Marthe, monsieur Pas- 1

cal, votre grand succès est le succès dé
toute la Provence", de tout nof-rè pays .1
Permettez-moi de vous dire tout le plai
sir qu'il m'a fait, toute la part que je
prends à votre joie !...

Le baron descend an-devaht de ses invi
tés et tous l'acclament :

— Vive notre châtelain I

— Viv£> monsieur de Valréas I
Puis, tandis que Marthe embrasse les

deux bambins, intimidés un peu, tandis
que le baron serré la. main de Pascal, le
vieux Narcisse guide les hôtes du château
vers la pelouse où le goûter attend :

— Zou ! zou ! la farandole L.
Ah 1 le parc ombreux n'a fas, depuis

longtemps, entendu de tels rires, de tels
cris !..;

—•
Zou ! zou ! la Farando*le !..;

Marthe échappe av'ec peine aux dan
seurs, qui tourbillonnent: -Elle, veut remer
cier le châtelain. Mais les deux enfants
l'accaparent :

—
.Dites", mademoiselle Marthe, question

ne Huguette; vous ne voudrez plus m'ap
prendre le piano, maintenant ? '

— Et pourquoi cela, mignonne ? Maie
si !;;.' -

. — Et vous chanterez encore, pour nous
et pour pajïà ?

— Sans dotite !... «
.

— Dites,- mademoiselle, c'est vrai, virai ?'

—
Mais, bien sûr

Alors le baron's'approche,:
-—

-Ces enfants ne 'vous laisseront pas en
paj.x, madejnoipeHe Mnrtfoé ! -

fît .ç'est Huguéltç aui réfond f

— Oh ! papa, nous lui demandions de
chanter !...

Et le baron s incline :
— En ce cas, je ne gronde plus !.;. Hu-

gnette commet une indiscrétion qui me
tentait fort !... Si ce n'était abuser de
vous, je vous supplierais de chanter, moi
aussi...

— Mais bien volontiers; si cela peut
vous faire plaisir.;.

D'un geste Marthe appelle Pascal :
—. Dites, voulez-vous le duo de SlireUle-..

puisque je porte aujourdhui le ccetume
de notre Provence ^

Et la- far.andol.e s'arrête.-- Les voix sè
taisent. Recueilli se^ fait le pare.

Sous i'ardent soleil 'que tamisent pei
ne les ormes séculaires, Pascal et Marthe
sé joignent, couple de grâce et de jeunes
se,- couple divin :

— Chantez ! chantez !<:.-

Et ils chantentf cigales du doux pa-y3;
artistes inspirés de toute la lumière prefc
vSnçàlè...

Ils chantent- La voix grave de Pascal
se mêle aux notes légères et pures de Mar
the..;

C'est toute la joie de vivre, toute l'ivres
se d'aimer, tout le vertige deg cœurs bat;
tants, qui passe dans la musique de leur
chant 1 Et c'est plus encore : c'est tout le
parfum de l'été, toute la tiédeur dé la Pro
vence embaumée qu'ils expriment...

O. Macali. m.a tant' aniado,
Met-e la test'v aou tenestronn
Escaut' un panti noiiest/.atmado
De tambourin et rte violouns...

tMsetie de i'beurg' ! ebarmç ûeà eong* !•.<

Le chanf monte, sous les voûtes ombreuses, afume le pare, i'etisorcelle, le pare d'utiè splendeur houvelle..
Ah l cel tes, le baron de Valréas est loin, ./

en ce rtio-ment béni; des rancœurs qui brû
lent; parfois, son âme !... Il oublie, il vi
bre* il aime !... Il airrçe Mireille ! sa Pro
vence ! son soleil !.,. Il aime... il aime ! Et
soudain il.a peur

Le dernier vers s'est achevé..; le chant
s'est tu !... Mais il n'entend même pas la
salve, des bravos, les cris, les exclamations
des Provençaux en fête...

C'est qu'en lui une voix parle, si douce,
si surprenante..: une voix qui est sa voix,
une voix qui dit : « Je l'adore ! je l'ado
re ! »

Oh ! cette voix profonde et mystérieuse
— qui est la voix des cœurs épris !...

Le baron de Valréas, à l'instant même
oû il entend en lui cet écho secret, ne
peut se défendre d'une émotion soudaine...

Eh quoi ! son cœur n'est donc pas mort ?
Et devant Marthe qui rit, Pascal qui

semble un rêveur -éveillé, lui, qui se juge
vieux, qui se croit 1 âme sévère, se dit :

— Mon âme a-t-elle donc toujours vingt
ans ?...

..
Puis il pense revivre, dans le temps.d'un

éclair, avec une vivacité prodigieuse, les
douloureuses époques de sa vie...

Il s'est marié très jeune...
kDans toute l'ivressé de l'amour il a fait

sà- vie Une' femme s'est, appuyée à son
bras.;. Et C'était le bonhoiif !

marcel all>ai&
(A itiivief ......i.
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TROISIÈME PARTIE
LA CATHÉDRALE

XV. — Le dernier mot (Suite)
Grasset ne parlait pas de lui ni de ses

hommes ; il n'avait pensé qu'à sauver
Rose et le bon curé et il voyait leur salut
assuré. Son parlementaire allait lui rap
porter l'acquiescement du Boche, et il sa
vait comment régler le départ des deux li
bérés pour les mettre à l'abri d'une traî
trise : il ne lâcherait la Micaïdis et son
père qu'au retour de celui de ses hommes
qui aurait accompagné Rose et le curé, et
les aurait mis en lieu sûr.

Et il croyait fermement à l'acquiesce
ment, et il pressait Rose de se préparer.

Elle demanda des explications : il les
donna, il dit ce qu'il venait de proposer
au Boche... Il n'alla pas jusqu'au bout :
Rose refusait de partir.

Sur ces entrefaites, le parlementaire re
vint. Il avait la mine consternée.

— Le Boche a refusé ?

— Oui, patron, et il a donné l'ordre de
commencer les opérations ; nous allons
Sauter I

— Tu es sûr ?

— L'ordre a été (donné devant moi..-. Et
tenez ! Ecoutez î...

-

(*) Copyright in the United States ot America, by
Paul Segonzac.

Tous droits de reproduction traduction et adap
tation cinématographique réservés pour tous pays.

Par l'escalier secret qui reliait le couloir
au château, des rumeurs descendaient

Les Boches avaient envahi le château,
surpris Catherine à l'entrée de l'escalier
secret, et ils arrivaient en force...

La Micaïdis était là qui entendait tout,
et son visage retrouvait ses couleurs, elle
redevenait la belle fille qui fut la grande
favorite, et ses yeux couvaient sa rivale.

Grassete'arma de son revolver :
— Allons 1 mes enfants, mourons en

bons Français"!
Il s'aperçut, en regardant Rose, qu'elle

avait sorti un poignard i— cette arme de
luxe qu'elle avait emportée de son entre
vue avec la Micaïdis, au château de Ri-
bourg.

— Que voulez-vous faire de cela ? dé-
manda-t-il.

Elle répondit :
— Je me suis juré de .ne pas retomber

vivante aux mains de ces monstres I

Grasset n'eut pas le temps de discuter ;
ses hommes s'étaient rués vers l'escalisr,
ea place était avec eux. Il y courut, l'arme
au poing...

A ce moment,, parmi les bruits de l'esca
lier, une voix éclata :

— Monsieur Grasset ! monsieur Grasset !
C'était la voix de Catherine.
— Les bandits t gronda Grasset : ils 'a

font passer la première pour qu'elle les
.abrite 1

Mais la voix reprenait, éclatante, avec
des vibrations de bonheur :

— Vive la France, monsieur Grasset !
Vive la France ! Et vite ! vite, mademoi
selle Rose I Où êtes-vous ?

Et débouchant de l'escalier, Catherine
complétait :

— C'est les nôtres I C'est M. Maurice !
Ah 1 le « mille dieux » de joie et d'or-

gueil que poussa le vieux patriotard !

•
Maurice de Gurgy venait d'apparaître,

il cherchait Rose des yeux, il l'ap; olait,
et Rose répondait en s'élançant vers lui :

— Me voici ! Me voici
Et ce fut la grande étreinte, muette et

si éloquente, le baiser sans paroles qui
efface toutes les souffrances.

Autour d'eux, tout le monde s'était tu.
Le bon curé avait, machinalement, étendu
les mains pour bénir les fiancés enfin réu
nis sous l'aile de la victoire. Papa Grasset
riait en même temps que deux grosses lar
mes descendaient sur ses joues.

Soudain, une lame effilée brilla, dans
une main levée sur la petite fiancée...

En s'élançant dans les bras de Mau
rice, Rose avait laissé tomber feon pcii-
gnàrd....

La Micaïdis, qu'on ne surveillait pas,
s'était glissée derrière Rose ; c'était elle
qui avait ramassé le poignard, et elle allait
frapper son heureuse rivale,
- — Je vous retrouve ! Je vous retrouve 1

s'écriait Maurice. \
— Pas encore ! rugit l'ex-favorite.
Et sa main qui tenait le poignard s'a

battit ; mais l'arme n'atteignit pas Rose.
Violemment détournée de son but, elle
échappa à la MKcaïdis et tomba à terre, et
ce fut elle, fa tigresse, qui poussa un cri
de doul&ur.

Pour détourner l'arme, on lui avait tor
du le poignet, et on la jetait à terre :

— A genoux, fille d'enfer ! A genoux, fil

le damnée, et demande pardon 1 Et pleure,
si tu le veux, ta beauté qui ne peut plus te
sauver ; tu vas mourir 1

— Sacré Efaint-Màur, éclata Grasset II
est toujours en scène I

,Saint-Maur, Fou-d'Amouir... C'était lui,
l'ex-vedette des Bouffes-du-Nord, qui ve
nait de sauver Rose.

>Là-haut, en arrivant, il avait entendu
Catherine nommer à Maurice de Gurgv
les assiégés et les prisonniers des assié
gés, et son premier regard dans le souter,
rain avait cherché celle dont il n'avait
pu oublier la radieuse image. Il l'avait
vue ramasser le poignard et se dresser
pour frapper, et, d'un bond, il avait été
sur elle...

Ro§e ne s'était aperçue ni du danger
qu'elle avait couru ni du geste qui avait
écarté le poignard : tout cela s'était pas
sé derrière elle.

Mais Maurice avait vu, lui, et il ten
dait la main à Fou-d'Amour :

— Nous sommes quittes : merci !

—- Crapoul 1 Sal crapoul'J protesta quel
qu'un à voix basse.

Ali était là, Ali, l'ombre de Maurice et
son bouclier dans le combat, et, depuis le
jour où les hasards d'un regroupement
d'effectifs avaient remis en prëseiîce, dans
le même bataillon, l'ex-cavalierindigène et
son ennemi intime, Ali n'avait pas cessé
d'écraser entre ses dents, à l'adresse de
Fou-d'Amour, des « sal crapoul » et des
« coupe-coupe cabèche » soulignés de rou
lements d'yeux terribles...

Quelque chose était même venu exaspé
rer les rancunes du grand diable noir :

Son ennemi se permettait de se conduire

en vrai tirailleur, comme un brave, si bien
qu'on l'avait bombardé caporal.

Et voilà maintenant que le chef lui ser
rait la main devant tout le monde !...

Il avait entendu la protestation d'Ali, le
chef, et il se tournaitvers le grand diable :

— Donne-lui la mslin, toi aussi 1

— Moi... ma... ma capitaine....
—Il a sauvé la vie à ma Léontine, à moi, l

— Et j e sais où te faire retrouver la tien
ne, ajoutait Fou-d'Amour. Je l'ai vue, en
passant, à Reims ; mais sois tranquille,
elle ne m'a pas vu, moi : c'était toi qu'elle
regardait 1

,
— Moi... moi... ma Yontine !...
Brusquement, la main du grand diable

saisissait celle de Fou-d'Amour, et Ali
s'appliquait à copier la pose et l'accent du
chef en répétant à peu près les paroles de
ce dernier :•

— Y a bon ! quittes quittes ! Merci !

Un gémissement d'agonie passa... La
Micaïdis, dont on ne s'occupait plus, avait
ramassé le poignard resté à terre, et elle
venait de s'en frapper.

.

— Qu'est-ce ? demanda Maurice.
— Rien, ce n'est rien, répondit Grasset

qui avait tout vu : c'est- une vipère qui
meurt...

Et montrant l'escalier :

— Si vous le voulez bien, nous allons re
monter au jour. Sans vous, c'était fini
pour nous de le revoir, et je ne vous ca
cherai pas que je serais mort très malheu
reux si j'avais disparu avant de connaître
la victoire frarî^aise i Car c'est la victoi
re, n'est-ce pas ?

— Oui, répondit Maurice, c'est-la vie*
toire 1 Paris et la France sont sauvés...

— Vive l'armée ! hurlèrentavec leur thqjj
les hommes de Grasset...

Remonté au jour, lui aussi, le bon çuri
"s'approcha de Maurice.

— A mon tour, mon cher enfant, de faird
quelque chose pour votre bonheur et celuj
de votre fiancée... Je vais au plus pressé,,
à votre mère qu'il s'agit de retrouver, et je1

crois pouvoir y arriver. Faites dône venir,
celui 4e vos hommes qui, tout à. l'heure*
parlait de Léontine. à votre soldat noir...

Maurice appela Fou-d'Amour.
— Notre excellent-curéa besoin de vous.-
— A vos ordres,, monsieur l'abbé ! ré*

pondit l'ex-vedette,en s'inclinant devant la
vieillard, comme il le faisait jadis dans'
l'Abbé Constantin.

— Voici la chose, mon ami: Je vous aï
entendu affirmer à M. Ali que vous aviez
vu Léontine à Reims ?

— Oui, monsieur l'abbé.
-r Pourriez-vous me dire à quel endroit ?|

— Ça, c'est un peu difficile... Je ne couv
nais pas Reims, et nous chargions les Bo-v
ches à la baïonnette...

—
Attendez ! Je vais vous aider. Vous

avez certainement vu la cathédrale...
— On la voit de partout, monsieur l'oïs.

bé ; j'ajoute que npûs avons traversé la1;

place où elle s'élève.
— Ah 1. fort bien. N'est-ce pas aux en

virons de cette place que vous auriez vu
Léontine ?

— Parfaitement, monsieur l'aibbé...

(la fin à demain.)
PAUL SEGONZAC

Félix Galipaux, Mlle Georgetts Armand et sera
accompagnée sur l'alflche de £ (truste Matinée,
un acte de M. Athis.

Gaumontm Palace

LE JUSTICIER
Grand drame d'aventures dans le Far .West,

i
interprété par William Hart

LE TRAITEMENT DU HOQUET

Comédie de Tristan^Bernard

LES ANNALES DE GUERRE
comprenant la défense du front de Picardie

Loc. i, r. Forest. — .Téléph. Marc. 16-73
vw

ALHAMBRA. — Ce soir, de nombreux débuts au
ront lieu et le nouveau spectacle sera d'autant
plus brillant que Georgel, en raison de son beau
succès et, à la demande générale, en fera encore
partie. La troupe Yokohama, qui a été si appréciée
depuis quelques jours, a tu son engagement pro
longé.

vw
LES FOtlES-BEEGEKE tiennent un gros suc

cès. On y applaudit les Horward et leur théâtre
de fantoches, le ténor Gesky, un trio da xylopho-
nistes, Zoula de Boncza, les Dormondes, cycUstes
comiques, le réputé tireur Falow BiU, l'exquise
Lucette Darbelle, etc., et le Héveil des Roses, le
ballet da Louis Ganne, avec Mlles Coupran, Rau-
lin, Laureau et le corps de baliet.

VW
A L'OLYMPIA, aujourd'hui, en maUnée et soi

rée. nouveau spectacle. Débuts de GrocK and part
ner, l'incomparable roi du rire, et de I^once, Ger
maine Hevel. Egalement au programme : Hen
riette Lelèvre. Merry and Glad,, Géo StoU, trio
Manetti, the Maise • sisters, etc... (Fauteuils, 1. S,
3 francs).

wv

PATHÉ - PALACE
Toute la France a vécu, ces derniers jours, en

communion de pensée avec nos admirables héros
de l'Artois. Ce n'est donc pas sans émotion que
Paris verra, au confortable PAthé-Palace

,
la nou

velle série : Sur le front de Picardie.
Au même programme : Lui... marin, scène d'un

Irrésistible comique, jouée par Lui ; Pathé-Journal
toujours d'une actualité frémissante, et Trop ri
che, le 9« épisode de la « Reine s'ennuie ».

tlluffrée
le premier article d'une série sensationnelle:

SOUVENIRS
SOK 4GUYNEMER

L'As des As au Combat
PAR JACQUES MORTANE

Une Lettre autographe ia Capitaine Gu$ncmer

1 L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉEf

AVIS ET COMMUNICATIONS

l^ir référendum des Mutilés. — Le « Journal des
Mutilés de guerre » ouvre un référendum sur les
questions principales intéressant les mutilés. Les
réponses doivent être adressées 15, rue Molière.

Syndical national da défense des petitea maisons
à bail et de terrains non libérés,. — Le comité cen
tral prie ses adhérents ôe l'aviser au 'siège social,
•45, faubourg Poissonnière,en cas d'intimidation de
leur vendeur.-

i veiutabue»
IRfllMSd.SflMTÊd.D'FBflMCt

La Soir, dans le Potage, I
.

V9US éviterez laNSTIPATION

HERNIE
Maintenuepar rapparellda «peolallsteM. GLaskr,
la hernie diminuade volume et disparaît. Cabinet
de 8 t 11 et de t k I (dim. al fêtes, de 8 a 11),
Boni4 SébaatopoU6».aol".Pari».Brochurefranco.

LÉS HAUTEURS D'EAU
Haute-Seine. — Pont de Montereau, 2 m. 34 ; pont

de Melun, 3 m. 61 ; écluse de Varennes, 3 m. 11 ;
écluse de Port-à-1'Anglais, 4 m. 76.

Marne. •— Ecluse de Cumières, 2 m. 52 ; écluse de
Chalifert, 2 m. 98 ; écluse de Charenton. « m. 08.

Basse-SeUie. — Pont rte la Tournelle. S m. 5» :
pont Royal, 3 m. 43 ; écluse de Suresnes, 5 m. 98 ;
barra"e rte Bezons. 3 m 42 : pnnt de, Mantes,
3 m. 85 ; écluse de Mérleourt, i m. 99.

Oise. — Barrage de Venelle, S m '.28.

Pour vos CHEVEUX "

Pétrole HAHN
PRODUIT FRANÇAIS

Le rendement du blé

serameilleur en Beauce

Mais il y a d'autres préoccupations
Malgré tout, on a bon espoir

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Chartres, 18 Avril. — Le conseil général

d'Eure-et-Loir se réunit lundi'prochain. Le
préfet, M. H. Borromée, présentera, aux.
membresde l'assemblée départementale,un
rapport-sur les principales questions qui
se sont posées, depuis la dernière session,
en ce qui concerne -la vie administrative,
économique et sociale de la Beauce.

Je lui ai demandé de vouloir bien me
résumer les grandes lignes de cet exposé.

M. Borromée a eu l'amabilité de me dire:
— Je fais d'abord remarquer au Conseil gé

néral que l'administration, dont les charges !

s'aggravent à mesure que la guerre se prolon
ge, s'est trouvée en contact plus étroit avec
toutes les faces de la vié. De plus en plus,
celle-ci tendra à se dégager de la lettre morte
d'un formalismepérimé, pour s'attacher à la
mise en valeur de toutes les ressources du
pays.

Les difficultés qu'elle recontrera, les lec
teurs du Petit, Journal les connaissent :
elles sont à peu près les mêmes partout :

— Le lourd tribut des réquisitions, le déficit
de la main-d'œuvre, la raréfaction des en
grais, l'insuffisance et l'usure progressive de
l'outillage agricole sont, entre beaucoup d'au
tres, les causes essentielles d'une régression
qui se traduit par l'accroissement des terres
en friche, la diminution des rendements, la
décroissancedu troupeau.

La proportion des terres non cultivée»
est passée de 5.300 hectares, en 1916, à
7.509 en 1917.

Les terres abandonnées
La. loi du. 6 octobre 1916, qui régit la

matière, est d'une application difficile.
Elle ne saurait valoir pour les petites par
celles, les moyens à mettre en oeuvre étant
hors de proportion avec le résultat à at
teindre :

— Les municipalités, elles seules, semblent
avoir à jouer un rôle utile, en sollicitant
d'une part les propriétaires de faire abandon
de leur terre sans loyer, ou moyennant le sim
ple paiement de l'impôt

; en incitant d'autre
part les voisins à cultiver les parcelles débor
dant la leur, ce qu'ils peuvent faire le plus
souvent sans supplément appréciable d'outil
lage, ni de main-d'œuvre. Ainsi seront satis
faits l'intérêt du propriétaire dont la terre se
ra maintenue en bon état de culture ; celui de

ment lié aujourd'hui à l'accroissement de la
production. Dans un certain nombre de com
munes, des maires, qui ont pris cette initiati
ve, se font honneur de n'avoir pas un are de
terre inculte sur leur territoire. J'ai, en février
dernier, invité toutes les municipalitésd'Eure-
et-Loir à généraliser ce procédé.

Pour les fermes d'une certaine impor
tance, une société coopérative de culture
mécanique, dont l'actif préfet a provoqué
la constitution, fera le nécessaire. De la
main-d'œuvre tunisienne a été mise à ea
disposition.

La décroissance du troupeau
Les rendements de blé, à l'hectare, ont

aiairquéune inquiétante régression : 8 quin
taux en 1917 au lieu de 19 — rendement
moyen. J'en ai dit plus haut les raisons.
Cette année, il y aura vraisemblablement
une amélioration. Le temps s'est montré
plus favorable.

La diminution, pour l'espèce bovine, de
puis îe début de la guerre, se chiffre par
5.000 unités. Elle est plus importante pour
le troupeau ovin. Il est vrai qu'en trois ans
l'intendance a pris 60.000 moutons 1 Quant
aux bergers, ils deviennent introuvables.

L'ensemble n'est donc point rassurant.'
Il ne faut pas cependant désespérer. Le
danger connu, tout le monde se met à l'ou
vrage pour l'écarter.

La culture mécanique a été intensifiée et
une école créée. On arrive ainsi à remédier
à la pénurie de la main-d'œuvre, des atte
lages et du matériel M Borromée le dit
très nettement :

— A tous ces obstacles, les cultivateurs et
les cultivatricesdu département opposent une
volonté que rien n'entame, un labeur dont rien
ne lasse l'obstination. L'activité économique,
un instant ralentie, reprend sa vigueur et son
élan. La culture s'industrialise et s'outille.

Mais il sera plus difficile de résoudre le
problème du ravitaillement, « devenu cri
tique ».

La population a pu vivre,sur son fonds,
qui lui fournit libéralement la plupart des
produits d'alimentation. La Beauce, privi
légiée par son sol, a pu s'en tirer sans
trop de peine.

Mais il y a, hélas, il y a... la dépopula
tion. M. Borromée ne m'a pas caché son
inquiétude. Il va dire nettement au con-

,
seil général ce qu'il en pense, et demander
la nomination d'une commission, chargée
de résoudre le problème, par des moyens
d'une application immédiate et pratique.

,
Telles sont les difficultés. Elles ne sont

pas insurmontables.
Malgré tout...

M. Borromée a bon espoir. Il sait jus
qu'où peut aller le dévouement de ses ad
ministrés :

— Tenace et réfléchi, d'esprit réaliste et de

Vous êtes neurasthénique
SURVEILLEZ VOS REINS

Les névralgies, les rhumatismes, les dou
leurs dans le dos rendent les femmes nerveu
ses, irritables, incapables de toute occupation
régulière, à tel point cru'on peut dire que
« c'est un paquet de nerfs ». Ces malaises dis
paraîtraient la plupart du temps si l'on son

geait à soigner les
reins. C'est un empoi
sonnement du sang
qui est la cause de ces
maux de tête, de ces
éblouissements et de

"cet état de langueur et
de nervosité appelé.
la neurasthénie qui
rend la vie presque
impossible. Prenez des
Pilules Foster comme
l'a fait Mme Joséphine
Chaton, 16, rue de
Fontaine-Ecu, à Besan
çon qui nous écrit :
• A te suite d'un long
surmenage et d'un

v, ,
grand chagrin, j'étais

(d après photographie) devenue très nerveuse
et je ressentais de vives douleurs dans tous
les membres et particulièrement dans le dos.
Les Pilules Fosta.- m'ont soulagée tout de,
suite. Bientôt les cauchemars et les insom
nies avaient diparu, je n'éprouvais plus cette
irritation nerveuse et ces souffrances qui me
poursuivaient sans cesse. Je suis donc très
satisfaite et vous en témoigne ma très sincère
reconnaissance. »

prix des pilules foster
La boîte 3.fr. 50, les six boîtes 20 fr., plus

0 fr. 40 d'impôt par boîte Toutes pharmacies
ou feo sur réception du montant. H. Binac,
pharmacien, 25, rue St-Ferdinand, Paris (17e).

Mme CHATON

cœur solide, plus enclin à l'action qu'à la spé
culation, l'habitantde la Beauce et du Perche
ferme d'instinct l'oreille aux suggestions
mauvaises. 11 a regarde le danger en face. Il a
mesuré l'étendue du sacrifice. Il sait le prix
qu'il faut payer. Il comprend que l'honneur,
la.sécuïilé> insistance,mêmedu pays sont en
jeu. Il comprend que l'intégrité de son 'patri
moine, le fi'uît de àon'iâbéul'; soft bien,'soii"
épargne, son avenir, ceux de ses enfants dé
pendent d'une paix victorieuse et réparatrice !

Et, sous l'orage qui passe, raidi dans
son vouloir et-, dans sa foi, il ira jusqu'au
bout du sillon commencé... — H. M.

QUELQUES LIVRES

Gabriel-Tristan Franconi : On Tel de l'Armée
française, roman ; un volume in-16 (Payot et Ole,
Paris, 106, boulevard Saint-Germain). — Un Tel,
c'est le soldat anonyme, le type du combattant mo
derne, avec ses magnifiques qualités, ses défauts, ses
désirs intimes, sa volonté de victoire et de bonheur.
Gabriel-Tristan Franconi, médaillé militaire, plu
sieurs lois cité à l'ordre, sut joindre à l'amer lau
rier du soldat de justes palmes littéraires ; les maî
tres de la pensée française l'ont nommé Lauréat de
la Bourse nationale de voyage.

*** Souvenirs de guerre d'un sous-officler alle
mand (1914-1916-1916), publiés avec une préface, par
Louis-Paul Afcux. — Après s'être battu pendant dix-
neuf mois en France et en Galicie. le feidvvebel C...
est gravement blessé au début de l'attaque de Ver
dun (23 février 1916) et il passe quatre mois à l'hô
pital de Francfort. Mal guéri, U retourne au front.
Les médecins le renvoient de nouveau en AUema-
gne où on le reconnaît inapte au service armé. Il est
alors versé dans le service auxiliaire et envoyé dans
un bataillon d'estropiés qui exécute des travaux de
fortification à la frontière danoise, dans le Schles-
wig. De là, écœuré par le militarisme prussien, il
s'entuit au Danemark. '

Ce livre constitue ainsi un document unique : La
guerre racontée par un témoin allemand courageux
et bon soldat, mais libre d'esprit et suryrnt simple et
sincère.

Programme des Spectacles

Opéra, Rel. — (Samedi, 7 h. 1/3, Faust).
Français, 8 h. 1/2. — Notre Jeunesse
Opéra-Comique,Rel.— lSam., 7 h.1/2,Mme Butterfly).
Odéon, 7 h. 3/4. — Fromont jeune et Risler aîné.
Châtelet, Rel. — (Sam., 8 h., La Course au Bonheur).
Vaudeville, 2 h. 1/2. — Faisons un rêve.
Scala, 8 h. 1/2. — Une Nuit de Noces.
Th. RéJane. — Relâche.
Edouard-Vil, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit.
Renaissance, 8 h. 1/2. — Vous n'avez rien à déclarer.
Athénée, 8 h. 1/2. — Dame de chambre.
Calté. — Relâche.
Porte-Saint-Martin, Rel. — (Sam., 8 H.1/4,Les Oberlê).
Ambigu, Rel. — (Samedi, 8 h. 1/4, Maître de Forges).
Capucines, 8 h. 3/4. — Paris au Bleu.
Grand-Guignol, 8 h. 1/2. — Le Crime.
Th. des Arts, 8 h. 1/2. — Les Gosses dans les ruines.
Folies-Bergère, 8 h. 1/2. — Music-hall. BaUet.
Oonoert-Mayol. — « Mariage de Pepeta », opérette.
Olympia, 2 h. 30, 8 h. 60. — Music-hall.
Alhambra 8 h. 1/2. — Attractions variées.
Bouff.-Concert,— Mat., soir.,« Pétoche

.
(La Goulue),

Empire, 8 h. 1/4. — « La Favorite » (Trosselll).
Cirque Medrano, 8 h. i/2. — Attractions.
Pathé-Palace,2 h. à 11 h. — La ruée allemande sur

le front occidental.
-Artistio (tous les soirs). Simone, de Brleux.

Aubert-Palace. — 2 à 11 h.
Omnia-Pathé. — 2 h. à 11 h
Tivoli-Cinéma. — 2 h. t/2, 8 h. 1/2.
Cirque d'Hiver. — 8 h. t/2.
Cinéma-Cono.-Lafayette.— 8 b. 1/2 à 11 h.

XiEI3S SPORTS
FOOTBALL ASSOCIATION

Le match France-Belgique. — Cer match,_ le plus
important qu'il soit possible d'organiser en période
de guerre, se Jouera dimanche prochain, à 3 h.,
sur le terrain du Red Star, 58, rue de la Chapelle,
à Saint-Ouen.

France..— But :. Chayriguès (Red Star) ; arriè
res : Mathieu (O. A. S. G.), Hanot (A. S. t\) ; demis :
Ducret (A. S. F.!, Devic (C. A. P.), Mercier (R. C. F.) ;
avants :

Poiilain (C. A. P.), Dartoux (O), Bard (F. C.
Lyon), Darques (O), Triboulet (R. C. -F.).

Belgique. — But : Decoux ; arrières : Sweerte-
broecfc, Verbeek ; demis : 'Baes, Hanse, Cuppens ;
avants : Goetinck, Wertz, Balyu, Van Hegge, Van
Cànt.

Résultats scolah-es d'hier. — Ecole des Travaux
Publics bat Comité .d'Education Physique, 6 buts à
1, — Lycée Condorcet bat Collège Chaptal, 5 à l.

' CYCLISME
L'Omnium. — L'Omnium, épreuve qui se courra

dimanche au Parc des Princes, est une des grandes
courses de l'année. Les 4 concurrents seront : Oscar
Egg, l'extraordinaire Suisse, recordman dit monde
de l'heure, et les 3 champions d'hiver 1918 : Sérès
(fond derrière motos), Dupuy (vitesse) et Godivler
(fond derrière tandems).

MARCHÉ DE LA VILLETTE

Bœufs
Vaches
Taureaux..
Veaux
Moutons...
Porcs

S
<

Entr. direct,
aux abatt.

la Vil. Vaug.
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BOURSE DE PARIS
DU JEUDI 13 AVRIL 1918

VALEURS

On cote au demi-kilo ret :
Bœufs. — Animaux de 1" choix, 2,20 à 2 25 ; Li

mousins, 2.20 à 2,26 ; blancs, 2.1J à 2,16 ; gris, 2,Î0 à
2,16 ; Manceaux, 2,0G à 2,12 :

qualité ordinaire en
Manceaux anglaisés, 2,00 a 2,12 ; Normands, Ctia-
rolais et Nivernais, 2,20 à 2,25 ; Choletais, Nantais,
Vendéens, 2,10 à 2,14 ; Sortes de fournitures, 1,70 à
1.75 ; Viande à saucissons, 1,12 à 1,22.

Vaches. — Bonnes génisses, 2,20 à 2,25 ; Vaches
d'âge, 1,46 à 1,56 : Petite viande de toutes prove
nances, 1,26 à 1,36.

Taureaux. — De choix, 2,02 à 2,05 ; Qualités entre
deux, 1,85 à 1,90 ; Sortes de fournitures, 1,70 à 1,75.

veaux. — De choix, Brie, Beauce. Gâtinais, 2,55 à
2,80 ; qualité ordinaire dito, 2,50 à 2,75 : Champe
nois, 2,50 à 2,75 ; Manceaux, 2,40 à 2,65 ; Gour-
nayeux et Picards, 2,15 à 2,25 ; Service et Midi, 2,05
à 2,25.

Moutons. — 1" choix et agneaux, 3,30 à 3,40 ;Nivernais, Bourbonnais et Berrichons, 3,00 à 3,30 ;Brebis métisses, 2,80 à 2,95 ; Albigeois et Limou
sins, 2,65 h 2,75 ; Ariégeois, A gênais. Toulousains, 2,65
à 2,75 ; Haute-Loire, Sarthe, Vendée, 2,65 à 2,75 ;
Midi, 2,50 à 2,60.

Porcs. — De l'Ouest et Vendée, 1.65 à 1,85 • du Cen
tre, 1,65^ à 1,85 ; Limousins et Auvergnats,. 1,60 à
1,80 ; Coches. 1,25 à 1,45. 1

HALLES CENTRALES DE PARIS
Beurres (le kilo). — Centriî. Normandie, 6,80 à

9,20 : Bretagne, 7,00 ù. 9,20 ; Char.-Poitou, 8,60 à
9,20 ; Marchands Normandie, 4,00 à 9.20 ;

Bretagne,
5,00 à 9,20 ; arrérages en n-ottes 21.649 kilos ; en 1/2
kilos, 9o7 ; en petits beurres, 65..

,
Œufs (le raille).'t- Normandie-extra., 24a.à .260 fr.;

Choix, 180 û. 230 fr.; Bretagne choix, 200 à 22à fr.;
autres, 180 à 190 fr.; Etrangers, 160 à 186 fr.; arrivages en colis, 7.631.

Fromages. — Camemberts Normandie, 140 à
160 fr.; divers, 150 fr.; Usieux, boîtes, 290 fr.; vrac,
175 à 280 fr.; Goumay, hO à */7 fr.; Neufchâtel, 47 à
62 fr.; Pont-l'Evêque, 200 fr.; arrivages : pâte
molle, 27.818 kilos ; pâte sèche, 3.571 kilos.

CÉRËALES
Les résultats comparatifs des enquêtes sur la si

tuation des cultures en France d'après le « Journal
Officiel », soht les suivants : Blé d'hiver, 73 au 1er
avril 1918 contre 54 au 1" avril 1917 :

méteil, 73
contre 59 ; seigle, 74 contre 62 ; orge d'hiver, 72
contre 56 ; avoine d'hiver, 70 contre 52.

VINS
Au marché aux vins, il y a eu, cette semaine, do

nombreuses ventes. On a vendu comme vins rouges
des Midi de 8 à Î0<>,7 et comme vins blancs, des
Touraine et des Charente. Il reste à la vente des
vins rouges du Midi, d'Algérie et du Portugal et
des vins blancs de toutes provenances.

3 % Mnoruss.
5 %

,;4 % 1917 lib
4%1917 noo lib
Ouest-Etat '5 %
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Russie coûs.1"s.
Rouie 3 1891-94
Russie18963%
Russie 1906 \>%
Russie 1909 4%

— 1914 4 %
Serbie 190!: 5%
Serbie 1906

Serbie 1913 b%
Tare os.4%c.îv
OUom.iSÛo4 %
irgeatiDe.09
Argent.1911 4};
Brésil 1909 5%
Brésil 1910 4%
Brésil 1911 4%
Càine 1913 «éor.à
Espagne Extér4%
Japan1905 4%
Japon 1907 5%
Japon Ross 5 %

Actions
Banque de France

Banque ae F&m.
Créait foncier..

.Crédit Lyonnais..
Comptoir d'Eswmp
Société Générale-
Crédit Fonc.^yp.
Bone a (iuelma..
Est
Lyon....
Midi

Nord
trlèaas—
Ouest.
ïeisigmesM.
Métropolitain....
Kord-fcud
Omnibus - •

Sii«
Scéï {Sôciéfé<{*)

TboESûflHcDStOb•

CapeCopper....
Clartera
Citï teep
CrowB lliies....
D( Beers unit..

adiesimFemme

marché en banque

KaltzoS
RandfonieiD

Ra&d limes.

Londres...
Espagne...
Hollande..
Italie
New-York.-
Portugal..

90 50
21 ..75 95
43 50

359 ..57 25
329 ..19 25

73 50

90 05
50 75

360 ..56 50
329 v.
19 25

Tkrîis "... 147 50
Toula 408
iiiaa Copper....| 607
Baba | 985
Mûnaco(CêrcleEtr) 2305

— cinquièmes. 471
«Ile Moscou 1908 210
ïiliePetrogradOS1 180
Ville Stockholm (iSi 502

149 50
408 ..603 ..9S5 ..2350 ..,470 ..209^.
180 ..5C0 ..

COURS DES CHANCES
27 13..Ù27 18..

7 47.. 7 5?...
2 69.. 2 73..

63 .... 65 ....
5 67% 5 72^

Pctrograd.
Suisse
Danemark.
Suède
Norvège...
Canada....

i 33# 1 35'/i
1 773-a 1 81^
1 91 % 1 95^
1 80^ 1 MÛ

FUMEURS |
DEMANDEZ PARTOUT •

tes Pipes"MflJESTIC'-LA SflVOyffRDE"_"GLOlREDEVERDUN"

FUMECIGARETTESMarqueE.P.Cen Ivoire,Ebètie,Iris,Corne,Am&royo."MerisierdeFrance"

B1A6UESàTABAC"L'flLSflClENNE.PAPIERà CI6AREÏÏES"BLOCLOUIS"iuuib UmIui

Venteen Gros:E.PâNDEVffNT.29.Avenue duMzrchè. CHARENTON(Seine)

LES RHUMATISMES
Personne ijUgnore que le sang qui circule à travers1 l'organisme se charge d'impuretés, de

résidus et d'eau en. excès qu'il vient ensuite filtrer dans le rein pour les éliminer par les urines.
Lorsque, pour une cause quelconque, les sécrétions ne se font plus, normalement, l'urée,

l'acide uriyue, les urates et autres résidus de la nutrition demeurent dans la circulation, atta
quant de préférence les parties les plus faibles do l'organisme, pour y développer le Rhuma
tisme articulaire aigu, chronique, noueux ou déformant, goutteux ou musculaire, l'Arthri-
tisme, l'Artêrio-Sclérose. etc., etc. . A

Quand vous sentirez une douleur sourde dans les reins, les jointures ou les muscles, craignez
le mal qui vous guette, n'hésitez pas à faire usagé duDOLOROSTAN (Ote-Douleurs)

Ce produit, composé de plantes judicieusementchoisies dont les propriétés thérapeutiquesont
été longuement étudiées et expérimentées, doit être employé par tous ceux qui sont atteints de
rhumatismesde quelque nature qu'ils soient, Goutte, Qravelle, Lumbago, Sciatique ; il procure
non seulement un soulagement immédiat, mais uns guérison complète. Son efficacité est incon
testable et son emploi aussi simple que facile.

Il est indispensable pendant le traitement d'assouplir et de décongestionner les articulations
par des frictions e; des massages avec le BAUME du marinier (le flacon, 2 fr. 50).

Le DOLOROSTAN (Ote-Douleurs) se trouve dans toutes les Pharmacies ; le flacon, » fr. 60.
Expédition franco gare contra mandat-poste, 7 fr. to. Pour recevoir franco gare quatre flacons
DOLOROSTAN et quatre flacons BAUME du marinier (traitementd'un mois), adresser mandat-
poste de 36 francs à la Pharmacie DUMONTIER, à Rouen.

(Notice franco sur demande) 2

g p.A If M DU*k ifiRk on >ont lnm'dlatemenv.et radicalement Boulagëeipar le port
I L V gf «a HË& H » rationnel des Bas élastiques de V.-A. CLAVER1E, Fabricant,
I T n IBl- Bf*

ma
2ïi,Fg.St- ortin PARIS. r.iaei l'Intéressante Noticesur les V'arice.%

ta., «In qrala fiçoade prendr# les ares et t. rens.désiré

Exigerca portrait

LE RETOUR D'AGE
Toutes les femmes

connaissent les dangersqui
les menacentà l'époquedu
RETOUR D'AGE.

Les symptômes sont bien S

connus. 1

C'est d'abord une sensa
tion d'étouffement et da
suffocation qui étreiqt la
gorge, des boufféesde cha-
leur qui montent au visage pour faire place
à une sueur froidesur tout le corps.Le ventre
devientdouloureux, les règlesse renouvellent
irrégulièreson trop abondantes et bientôt la
famtne la plus robuste se trouve affaiblie et
expotéa aux pires dangers. C'est alors qu'il
faut sans pltu tarder foire azte cure avec la
JOUVENCE*rÂ&é S0URY

Nous ne cesserons da répéter que toute
femme qui atteint l'âge de 40 ans, mêmecelle
qui n'éprouveaucun malaise,doit faire usage
de la JOUVENCEda l'Abbé SOURYà
des intervallesréguliers,sielleveutéviter
l'afflux subitdusangancerveau,lacongestion,
l'attaque d'apoplexie, la ruptured'anévrisme
et, ce qui est pis encore, la mort subite.
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a
plus son cours habituel se portera aie préfé
renceaui parties les plus faibleset y dévelop
pera les maladies les plus pénibles: Tumeurs,
Cancers,Métrites, Fibromes,Mauxd'Estomac,
d'Intestins, des Nerfs,«te.

La Jouvence de l'AbbéSoury. dans toutes les
Pharmacies : lePlacon4fr.25;francogare4fr.S5.
Les 4 flaconsfrancogare contre mandat-poste17fr.
adresséà Pharm*"Mag. DUMONTIER,à Rouen,

i Ajouter0'50 par flacon pour l'impôt.

Bien eiiger la Véritable JOBVÈSCE
de

rîbbô^ODRT

aveo la Signature Mag. DUMONTÎEH

Ir

(Nottce contenant renseignements gratis). 4-37

RHUMATISMES
Guéris en 15 jours

améliorés en 48 heures par méthodenouvelle
InstitutduDrLASTOUR,59 bis, r.Joufïroy,Paris
de 2 à 5 heures. Dimancheet fêtes de 9 à 12 heures.

BLEHKORRHÂSIE
CYSTITE

PHOSTÂTITE

Guérison sûre et rapide par le

LA TEMPERATURE ,, r
Hier, t- A Paris, temps sombre fif
Thermomètre. — Midi, 11° : 9 h., 9» ; minuit, 7"
Aujourd'hui. — Soleil ; Lever. 4 h. 55 ; coucher,

18 ti. 46. — Lune : Lever, 15 h 4 ; coucher, 1 h. 53.

Uflac. 6f. F. BLANC,Ph'1"4 MARBONNEet toutes

i^elocimane

VIrj E,:x= BOISSON fruita
® BHi! Rouge, Préparation lnstantanée.

Le flacoa pour 10 litres 2.50. En vente : Pharmacies,
Herboristeries, Maison d^Alimentation. Exigez la nom
FRUITA, déposé, qui seul garantit un produit payait sain et
agréable. ENVOI francogare de 4 flacons minimum,10 fra.
Société FHUITA»42, rae Beaumarchais.MontreuU-s-BoU iSeiaa)

permet â tout c«u* qui ton! priwo pour «ne «aux quelconque <i«
l'usage de leur* jambes. <2e retrouver leur entitre facilité de dipl»-
cement. II ne piae que «S kilos; il est garanti deux année», rtonf^
tur pneumatiques,il roule aussi facilement qu'une bicycletteci peut
transporter, en outre du passager, une charge de plusieurs dizaines
de kilos -» - •••: il est muni d'une roue libre.

la «Miet «Iplfccjiwtu iitftftnttmoiiltt est enc«y<*tnr tœtvii oirtititi ,
'MM- MONET ô GOYON. ingénieurs-constructeurs

33
,-ue du Pavillon,MAÇON(Saône-et-Loire)
Ksui étudimit emlniimsUbs gtom d* «bitoln par suidu «s felutt»

fcmrnnteur» du Service (Je ianté et dn principauxCentras d'Appareillage

CHACUN SON PROPRE MÉDECIN

paruBédeelaeVégétale
illustrée

Grand volume illustré et relié de f

1.000 pageset 600 gravures |
d'Anatomie et de Plantes avec L

l
24 planches en couleurs. 0

i g

EncyciopéaieUniver-
»

:
selle de Médecine et 1

d'Hyglêne à la portée f
de tous ; description I
détaillée du corps nu- S
main et de toutes les I
maladies.

Chaque maladie est Pj
clairement expliquée i:<i

avec ses causes, les ^
soinsà donner. les pré- ï.-
cautions à prendre et ||g
le meilleur traitement Kg
à appliquer. Sgg

Avec ce livre chacun Mi
pentdevenirsonpropre i:]j
médecin, se soigner fa

, . , ^
seul et se guérir, aveoles précieux sucs des plantesde la Médecine M

Vegetale qui purifient le sang ei régénêrenl sS!
tout l'organisme. |1

Cq précieux ouvrasre, œuvre du |/i
Dr Narodetzkï, de la Facilité de Paris, est «J
offert au public au prix exceptionnelde 3 fr.
Fa® 3.75 pour h Franco; 4.50 pùnr Colonies et Etranger

| 'j
en mandats ou timbresadressés à M. le Directeurde ia

\ Gd, £HARMAC(E da GLOSE, 19, Bd Bonne-Nouvelle,Paris p j|U" ot dans tontes les Librairies.

"Blessés, Anémiés

FORCE
SANTÉ

VIGUEUR|

vous seront rendues
par laVIN deVIÂL

anQuina, Viande
etLacfo-PfaosphafeneChaux

,
Son heureuse compositionen fait le

plus puissant des fortifiants et le
meilleur des toniques qae doivent
employer toutes personnes débilitées
et affaiblies par les angoisses et les
souSraDces de l'heure présente.

ANS TOUTES LES PHARMACIES

Pi f*.i cieurs
UOi |
l'g'

I Le Gérant Durand
I Imprimerie du Petit Journal (Volumard,irrip.)




